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Préambule 
 
 
Le présent document de synthèse doit permettre la validation de la phase 

« diagnostic, enjeux et objectifs de conservation hiérarchisés» du document 

d’objectifs (DOCOB) Natura 2000 – Directive "Oiseaux" pour la Zone de 

Protection Spéciale (Z.P.S.) FR 9312013 "Les Alpilles". 

Il présente d'une part l'état des lieux ornithologique et l'état des lieux socio-

économique du site et d'autre part un diagnostic présentant les enjeux et objectifs 

de conservation des espèces, au travers de l'analyse croisée de ces inventaires. 

Les espèces traitées dans le présent DOCOB sont celles pour lesquelles la Z.P.S. 

des Alpilles a été désignée. Mais d'autres espèces ont été intégrées : non inscrites à 

l'annexe 1 de la Directive Oiseaux ou sur la liste des E.M.R.2, elles présentent 

toutefois des enjeux forts de conservation ; certaines sont d'ailleurs listées dans le 

paragraphe 3.3. du F.S.D.3 ("Autres espèces importantes de Flore et de Faune"). 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
2 Espèces Migratrices Régulières 
3 Formulaire Standard de Données – cf. annexe 1  
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Introduction  
 

Une avifaune d'une grande richesse…  
(Par Gilles Cheylan) 
 
 La chaîne des Alpilles occupe une position géographique particulière : détachée des 
autres reliefs provençaux par les plaines qui l'entourent, elle se présente comme une île 
ceinturée par les vallées de la Durance et du Rhône et la plaine de la Crau. 
 De surcroît, sa faible altitude et son relief très morcelé comprenant de nombreux 
escarpements rocheux contrastent avec les autres chaînons provençaux caractérisés par 
une longue arête rocheuse culminant autour de 1000 mètres. 
 Ces caractéristiques physiques expliquent en grande partie sa richesse 
ornithologique. 
 De plus, située sur le chemin de la Camargue, elle a depuis plus d'un demi-siècle 
attiré de nombreux ornithologues qui venaient « cocher » les espèces rupestres et de 
garrigue au cours d'un séjour dans le delta du Rhône. 
 De ce fait, la riche avifaune des Alpilles est bien connue et a fait l'objet de 
nombreux travaux  depuis les années 70.   
 Dès le milieu du 19ème siècle, Jaubert et Lapommeraye, auteurs des « Richesses 
ornithologiques du Midi de la France » (1859) signalent d'énormes colonies de vautours 
fauves dont le vol « obscurcit le ciel » (!) et un siècle plus tard, André Rivoire y recensera 
plusieurs couples d'aigles de Bonelli et de vautours percnoptères. 
 Si les rapaces occupent une place à part dans les recherches ornithologiques, les 
passereaux furent l'objet dès les années 1960 d'évaluations de densités par Jacques 
Blondel, avec une méthode de dénombrement, les quadrats, utilisée pour la première fois 
en France.  
 Grâce à ces travaux pionniers, l'évolution de l'avifaune des Alpilles depuis un demi-
siècle a pu être, pour certaines espèces, mesurée, situation exceptionnelle par rapport aux 
autres massifs que sont la Sainte-Victoire, la Sainte-Baume, les Maures et l'Estérel, pour 
ne citer que ceux-là, pour lesquels nous ne possédons que de peu de recul pour évaluer ces 
changements. 
 Grâce aux recensements effectués dans le cadre du document d'objectif, il 
apparaît que certaines espèces sont au bord de l'extinction, comme le Bruant ortolan, 
voire ont disparu, comme le Faucon crécerellette, sans doute victime du retour de la forêt. 
D'autres espèces se maintiennent avec un effectif réduit à un couple comme le vautour 
percnoptère, ceci étant dû dans le cas présent à des déplacements de populations à une 
échelle bien plus large que le territoire des Alpilles.  
 Ainsi, on ne note pas de régressions majeures des espèces les plus remarquables, 
objet des inventaires détaillés dans le cadre du DOCOB, suite à leur inscription dans la 
directive européenne « oiseaux ».  
 Grâce à ces études, leurs répartitions géographiques au sein du massif et leurs 
abondances sont connues de façon satisfaisante et permettront la mise en œuvre, par le 
Parc Naturel Régional des Alpilles, des mesures recommandées par le DOCOB. 
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 Ces mesures, qui concernent aussi bien des actions pour soutenir l'agriculture et le 
pastoralisme, que contrôler la fréquentation touristique et l'usage des pesticides, 
devraient à terme permettre le maintien de toutes les espèces remarquables.  
 Par la mise en œuvre de mesures similaires dans les zones adjacentes que sont la 
Crau, la Durance, le Luberon, la Camargue et les marais entre Rhône et Crau, c'est un 
ensemble remarquable,  par sa diversité et son étendue, qui est ainsi l'objet des efforts 
concertés de  nombreux  organismes de protection de la nature. 
 Des efforts pionniers des associations dans les années 70 à la création du Parc 
Naturel Régional, ce sont donc plus de 30 ans d'efforts en faveur des oiseaux des Alpilles 
qui se concrétisent aujourd'hui.       
 
 
Un territoire très fortement lié à l’homme…  

 

L'occupation du massif des Alpilles est très ancienne. Les populations néolithiques vont 
être les premières à se sédentariser dans le massif. L’homme commence à façonner les 
milieux naturels et les paysages qu’il occupe. Depuis cette époque, les liens entre 
l’évolution des paysages et des écosystèmes et les activités humaines n’ont cessé d’exister 
et de se resserrer, au point que l'on en arrive à parler aujourd’hui de « gestion » des 
milieux naturels.  
Il en est de même pour l'avifaune : de nombreux sites de reproduction dans un territoire 
de chasse très riche, façonné par le pastoralisme et l'agriculture traditionnelle, ont fait 
des Alpilles, au cours des siècles, une terre de prédilection pour de nombreuses espèces 
d'oiseaux, dont certains présentent de très forts enjeux de conservation à une échelle 
supra-territoriale. 
Mais l'abandon de pratiques agricoles traditionnelles et la reforestation, ont engendré un 
appauvrissement en termes de disponibilité d'habitats pour ces oiseaux. 
L’homme, par ses interventions provoque des perturbations, mais peut offrir également 
des opportunités pour l’installation ou le maintien d'écosystèmes et de peuplements 
d'espèces. 
Il est donc important, dans la démarche Natura 2000, d’évaluer les caractéristiques socio-
économiques du site afin d’évaluer la contribution possible des activités humaines au 
projet de conservation des espèces concernées par ce réseau de sites à forts enjeux 
écologiques. 
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1. CONTEXTE ET MÉTHODE  
 

1.1 Le Réseau Natura 2000 et la directive « Oiseaux » 
 

���� Des étapes clés pour comprendre Natura 2000 

En 1972, la Conférence des Nations Unies sur l'environnement a adopté une série de principes 
pour une gestion écologiquement rationnelle de l'environnement. Cette "Déclaration de 
Stockholm" a placé les questions écologiques au rang des préoccupations internationales et a 
marqué le début d'un dialogue entre pays industrialisés et pays en développement concernant le 
lien qui existe entre la croissance économique, la pollution de l'indivis mondial (l'air, l'eau, les 
océans) et le bien-être des peuples dans le monde entier.  

En juin 1992, à Rio de Janeiro (Brésil), la Conférence des Nations Unies sur l'environnement et 
le développement -- connue sous le nom de "Sommet de la Terre" -- témoigne de 2 grandes 
préoccupations apparues pendant l'intervalle de 20 années séparant ces deux conférences :  
 
1° la détérioration de l'environnement, notamment de sa capacité à entretenir la vie 

2° l'interdépendance de plus en plus manifeste entre le progrès économique à long terme et la 
nécessité d'une protection de l'environnement. 
 
Ce Sommet de la Terre, a consacré la prise de conscience, à l’échelle planétaire, de la 
dégradation de la nature. Il fut organisé autour de 2 thèmes : Biodiversité et Développement 
Durable.  

La biodiversité pourrait se définir comme “ la diversité du vivant en terme de gènes, d’espèces 
et d’écosystèmes” et le développement durable comme l’utilisation responsable de ce patrimoine 
naturel dans le but de pouvoir le léguer aux générations qui nous suivront. 

Cette Conférence des Nations Unies a donné le coup d’envoi à un programme de lutte mondiale 
contre les changements climatiques, pour la protection de la biodiversité et l’élimination des 
produits toxiques dangereux. 

A l’issue de ce Sommet, la Déclaration de Rio a fixé les lignes d’actions visant à assurer une 
meilleure gestion des ressources planétaires et fait progresser le concept des droits et des 
responsabilités des pays dans le domaine de l’environnement. 

La constitution du réseau Natura 2000 s’inscrit dans le cadre de ces mesures   
conservatoires : suite à ce constat lors du sommet de Rio, et en vue d'adopter une stratégie dont 
le premier objectif est d’enrayer le déclin de la biodiversité d’ici 2010, l'Union Européenne se 
mobilise et décide la mise en œuvre de 2 directives européennes :  

- La directive Habitats (92/43/CEE)   

 - La directive Oiseaux (79/409/CEE) 
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Ces Directives s’appliquent sur l’ensemble des territoires des états membres ; mais pour les 
espèces les plus vulnérables et les habitats les plus menacés, des zones de conservation sont 
désignées : 
 

� Des Zones Spéciales de Conservation (ZSC), au titre de la Directive 
«Habitats», désignées pour la conservation des types d’habitats naturels et 
des habitats d’espèces figurant respectivement aux annexes I et II de la 
directive Habitats. 

� Des Zones de Protection Spéciale (ZPS), au titre de la Directive 
«Oiseaux»  classées pour la conservation des habitats des espèces 
d’oiseaux figurant à l’annexe I de la directive "Oiseaux", ainsi que les 
espèces migratrices non visées à cette annexe et dont la venue sur le 
territoire est régulière 

L'ensemble de ces zones constitue un réseau européen de sites à forte valeur écologique : le 
réseau Natura 2000. 

Natura 2000 est donc une appellation générique qui regroupe les sites désignés, par chaque état 
membre, en application de la Directive « Oiseaux » et de la Directive « Habitats » et constitue 
un réseau de sites qui s’étend à travers toute l’Europe et qui vise la préservation des milieux 
sensibles, des plantes et des animaux les plus menacés. 

 

���� Natura 2000 : quelles conséquences au niveau local ? 
 

Natura 2000 est un outil de gestion et de conservation du patrimoine  naturel : en Europe, 
la variété des climats, des paysages et des cultures induit une grande diversité biologique dont le 
maintien est un facteur clé, en particulier dans les zones rurales, pour un développement durable 
des territoires. L’objectif de Natura 2000 est donc de conserver la biodiversité à l’échelle 
européenne, par des actions de valorisation, d’entretien, de protection et de conservation des 
habitats naturels et des espèces remarquables. 
 
Natura 2000 est une démarche locale à échelle humaine : au-delà de l’objectif commun de 
conservation de la biodiversité européenne, Natura 2000 se veut aussi et surtout, sur le territoire 
français, une démarche locale proche des enjeux environnementaux et des enjeux socio-
économiques qui caractérisent et différencient chaque site. 
 
Ce réseau contribue à l’objectif général d’un développement durable. Son but est de favoriser le 
maintien de la biodiversité en assurant le maintien ou le rétablissement dans un état de 
conservation favorable des habitats naturels et des habitats d’espèces d’intérêt communautaire, 
tout en tenant compte des exigences économiques, sociales et culturelles à l’échelon local ou 
régional.  
Le réseau Natura 2000 n’a donc pas pour vocation de créer des sanctuaires de nature ; il vise au 
contraire à intégrer les activités humaines et le développement des territoires à une politique de 
préservation du patrimoine naturel local. 
L’adhésion des acteurs locaux à une politique de gestion durable des territoires constitue une 
condition importante de réussite de Natura 2000 à long terme. C’est pourquoi la France a choisi 
d’élaborer pour chaque site Natura 2000 un document d’objectifs. L’article L. 414-2 du code de 
l’environnement prévoit ainsi que l'autorité administrative établisse, pour chaque site, en 
concertation notamment avec les collectivités territoriales intéressées et leurs groupements, et 
les représentants des propriétaires et exploitants des terrains inclus dans le site, un document 
d'objectifs. 
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1.2. Le document d'objectifs (DOCOB) 
 

1.2.1. Définition et rôle du document d'objectifs 
 

 
Le DOCOB d’un site Natura 2000 est le document stratégique de diagnostic et d’orientations de 
gestion du site pour tous les acteurs du territoire. 
Il est élaboré de façon concertée avec les acteurs du territoire, dans le cadre d'un comité de 
pilotage (COPIL) du site, et définit un état des lieux, des enjeux et des objectifs de gestion et les 
modalités de leur mise en œuvre. 
 
Le document d’objectifs (DOCOB) correspond à une conception déconcentrée de l’application 
des directives Habitats et Oiseaux. Il a pour objet de faire des propositions quant à la définition 
des objectifs et des orientations de gestion et quant aux moyens à utiliser pour le maintien ou le 
rétablissement des habitats naturels et des espèces dans un état de conservation favorable. 
L’Etat, responsable de l’application des directives européennes, est chargé de mettre en œuvre 
ces propositions. 
 
Il s’agit d’un document d’orientation de référence pour les acteurs ayant compétence sur le site. 
Il contribue également à la mise en cohérence des actions publiques ayant une incidence directe 
ou indirecte sur le site et les habitats ou espèces pour lesquels ce dernier a été désigné. 
Il est mis à disposition du public dans le cadre d’une communication visant à faciliter la 
compréhension des politiques publiques, des zonages de protection du patrimoine naturel et des 
compétences des différents partenaires de la gestion des espaces naturels. 
Il doit donc permettre d’identifier les objectifs, d’anticiper et de résoudre d’éventuelles 
difficultés avec les propriétaires ou les utilisateurs du site, de définir les moyens d’actions et de 
planifier à long terme sa conservation. Cette démarche s’appuie sur une approche locale, 
contractuelle, librement consentie et négociée avec les acteurs locaux. 
C’est un document établi à l’initiative et sous la responsabilité de l’Etat. Il est arrêté par le Préfet 
et peut faire l’objet d’une transmission pour information à la Commission européenne. 
 
 

1.2.2. Cas particulier du document d'objectifs FR9312013, son historique, son contenu 

 
� Pourquoi une Zone de Protection Spéciale sur les Alpilles ? 
 
La Zone de Protection Spéciale des Alpilles, au titre de la Directive Oiseaux, a été mise en place 
car il a été recensé 27 espèces d’oiseaux d’intérêt communautaire fréquentant ou ayant fréquenté 
le site de manière régulière pour tout ou partie de leur cycle de vie (reproduction, alimentation, 
hivernage, migration) ; cf. annexe 2. 
Le choix du site de la Z.P.S. FR9312013 "Les Alpilles" a été fait par l’Etat et approuvé par les 
élus locaux. L'arrêté de classement du site en Z.P.S. date d'octobre 2005. 
 
 
� Pourquoi un G.I.C. opérateur local ? 
 
Le Groupement d’Intérêt Cynégétique (G.I.C.) des Alpilles, créé en Mars 2001, réunit 
actuellement 14 des 16 sociétés communales de chasse du massif. Il s’est constitué du fait de la 
démarche Natura 2000 sur les Alpilles, afin de constituer un interlocuteur unique et identifié, et 
de représenter également une force de propositions. Il ouvre d’intéressantes perspectives pour la 
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gestion globale des habitats naturels et de la faune sauvage. Soucieux de préserver leur activité 
vis-à-vis des mesures émanant de l’Etat ou de l’Europe, les chasseurs ont participé à de 
nombreuses réunions, entre 2001 et 2004, pour l’élaboration du document d’objectifs du S.I.C.4 
(Directive "Habitats") et ont fourni un travail conséquent. 
Ainsi les élus, avec l'accord de la DIREN5 PACA et afin que la démarche d'élaboration du 
DOCOB de la Z.P.S puisse se faire avec leur collaboration, ont souhaité associer étroitement le 
G.I.C. à cette démarche en le proposant comme opérateur local, associé au P.N.R.A.6, pour 
l'élaboration du document d'objectifs. 
 
Voici succinctement le déroulement de la démarche de mise en place de la Z.P.S. des Alpilles : 
 

� En 2001 : concertation pour la mise en place de la ZPS et la définition du périmètre. 
� En Février 2004, la DIREN PACA édite l’argumentaire scientifique pour le projet ZPS. 
� Courant 2004, de nombreuses réunions de concertation sont organisées autour de la ZPS. 
� En février 2005, le G.I.C. des Alpilles s'engage aux cotés de l'Agence Publique du Massif 

des Alpilles (A.P.M.A. - futur P.N.R.A.) pour mener à bien le DOCOB de la Z.P.S.  
� Fin 2005 - début 2006 : l'ensemble des communes et l’Agence Publique du Massif des 

Alpilles approuvent le périmètre de la ZPS. 
� Octobre 2005 : arrêté préfectoral portant désignation de la Z.P.S. FR 9312013 « Les 

Alpilles » 
� 11 octobre 2006 : signature d’une convention tripartite DIREN-PACA/P.N.R.A./G.I.C. et 

d’une convention P.N.R.A./G.I.C. 
� 21 novembre 2006 : Installation du Comité de Pilotage (COPIL) de la Z.P.S. et 

désignation du G.I.C. comme opérateur local pour la mise en place du Document D’objectifs 
(DOCOB). Le G.I.C. reste cependant sous tutelle du PNRA.  

� 26 novembre 2007 : embauche de la chargée de mission pour l'élaboration du DOCOB. 
 
 
 

 1.3. Méthode de travail 
1.3.1. Planning global 

Cf. annexe 3. 

1.3.2. La concertation 

 
La concertation au sein des sites Natura 2000 s'effectue au travers de différents outils de 
concertation et d'information. Pour l'élaboration du DOCOB de la Z.P.S. des Alpilles, ces outils 
ont été les suivants : 
 
- Comité de pilotage 
- Groupes de travail thématiques 
- Réunions d'information 
- Réunions techniques 
 

                                                 
4 Site d'Intérêt Communautaire 
5 DIrection Régionale de l'ENvironnement 
6 Parc Naturel Régional des Alpilles 
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 1.3.2.1  - Le Comité de Pilotage (COPIL) local 
 

La concertation, fondement de l’action d'élaboration du DOCOB, s’organise autour d’un 
comité de pilotage (COPIL) composé de représentants des acteurs locaux impliqués dans la 
gestion du territoire et concernés par le site Natura 2000. 
Réuni sous la présidence d'un élu d'une collectivité locale, le comité de pilotage est l’organe 
central du processus de concertation. 
 
Fonction : 
Le rôle du comité de pilotage est d'examiner, de suivre et de valider le document de référence : 
le Document d'Objectifs (DOCOB). 
Composition : 
représentants des collectivités territoriales et de propriétaires et exploitants de biens ruraux 
compris dans le site.  
Le comité peut être complété notamment par des représentants de concessionnaires 
d’ouvrages publics, de gestionnaires d’infrastructures, d’organismes consulaires, 
d’organisations professionnelles agricoles et sylvicoles, d’organismes exerçant leurs activités 
dans les domaines de la chasse, de la pêche, du sport et du tourisme, d’associations de protection 
de la nature, et d’experts (cf. ANNEXE 4). 
Déroulement : 
Quatre réunions du comité de pilotage ont été programmées durant la phase d’élaboration du 
DOCOB de la Z.P.S. FR 9312013 "Les Alpilles" : 
1° Réunion du 21 novembre 2006 : mise en place du COPIL et désignation des opérateurs 
locaux associés. 
2° Réunion du 09 juin 2008 : validation de la méthodologie pour les inventaires, du calendrier 
d’élaboration du DOCOB et constitution des groupes de travail thématiques. 
3° Réunion du 24 mars 2009 : validation des inventaires de l’existant (inventaire des activités 
humaines et inventaires ornithologiques) ainsi que des enjeux et objectifs de conservation 
(TOME 1). 
4° Réunion du 22 novembre 2010 : validation du plan d'action et des mesures de gestion 
concrètes (TOME 2) et validation finale du DOCOB. 
 
 
 

 1.3.2.2  - Les groupes de travail thématiques 
 
 
 

Fonction : 
Soulever l’ensemble des enjeux et des intérêts liés au territoire et aux activités humaines, définir 
les priorités de gestion du site, formuler les mesures de gestion pour atteindre les objectifs fixés. 
Composition : 
Les participants aux groupes de travail sont des personnes choisies pour leurs spécificités et 
pour leur représentativité sur le territoire (maximum d’acteurs locaux), ainsi que pour leurs 
compétences en lien avec la thématique 
 Cinq groupes de travail ont été constitués : 
 - Avifaune et gestion pastorale 
 - Avifaune et gestion agricole 
 - Avifaune et gestion forestière et D.F.C.I.7 
                                                 
7 Défense de la Forêt Contre les Incendie 
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 - Avifaune et gestion cynégétique 
 - Avifaune et gestion de la fréquentation 
 
ANNEXE 5 : Composition des groupes de travail thématiques 
 
 
Déroulement : 

Chaque groupe a été réuni 7 fois. La première réunion d'octobre 2008, en séance plénière, faisait 
suite au comité de pilotage du mois de juin. Elle portait essentiellement sur les points suivants : 

- présentation des opérateurs locaux associés 

- le travail effectué jusqu'alors 

- rappel du contexte des groupes de travail 

- Présentation succincte des inventaires ornithologique et socio-économique 

- Rappel du cadre de travail existant - Plan de déroulement des travaux des groupes 
 
Une seconde période de réunions s’est déroulée en novembre et décembre 2008, en préparation 
du comité de pilotage du 24 mars 2009. L’inventaire de l’existant et les enjeux de gestion ont été 
travaillés et validés au cours de ces réunions en préalable aux validations officielles du COPIL. 
La dernière réunion de chaque groupe, fin 2009, a permis la validation des objectifs et actions de 
gestion du volet opérationnel du DOCOB. 
 

 1.3.2.3  - Les réunions d'information 
 
 

Différentes réunions d'information ont eu lieu au moment du lancement de la mission 
d'élaboration du DOCOB.  
Ces réunions étaient destinées à informer les acteurs locaux sur les objectifs et le calendrier de la 
démarche d'élaboration du DOCOB de la Z.P.S. des Alpilles. 
 
 Elles se sont déroulées entre février et mai 2008 : auprès des associations de pratiquants de 
sports et loisirs de pleine nature, des associations de défense de l'environnement et auprès des 
sociétés de chasse des Alpilles. 
 

 1.3.2.4  - Les réunions techniques 

 
Différentes réunions techniques ont été menées en préalable au démarrage de la mission et 
parallèlement aux groupes de travail thématiques. 
 
Pool scientifique du P.N.R.A.  
Ce comité scientifique local avait été mis en place en 2003 dans la perspective de l'élaboration 
du DOCOB de la Z.P.S., afin d'apporter une assistance scientifique et technique aux opérateurs 
locaux. Au lancement de la mission pour l'élaboration du DOCOB, ce pool scientifique a été 
réuni très tôt pour la validation du cahier des charges pour les inventaires biologiques de la 
Z.P.S. Il est composé de la LPO (Ligue de Protection des Oiseaux) PACA, du CEEP 
(Conservatoire – Etude des Ecosystèmes de Provence) et de la SNPN (Société Nationale de 
Protection de la Nature). 
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Comité technique pour le DOCOB de la Z.P.S. 
 
Un comité scientifique et technique a été composé spécialement pour un appui scientifique dans 
la définition des enjeux avifaunistiques de la Z.P.S. des Alpilles. Ce comité a rassemblé des 
experts ornithologues et des personnes connaissant bien le territoire des Alpilles et son avifaune 
(Composition : cf. annexe 6). 
La réunion avec ce comité a eu lieu en septembre 2008, suite aux inventaires de terrain de la 
saison de reproduction 2008. Elle a permis de présenter brièvement la méthodologie et le bilan 
des inventaires 2008 pour les espèces nicheuses et d'échanger sur la hiérarchisation et la 
formulation des enjeux pour les espèces et leurs habitats. 
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2. PRÉSENTATION GÉNÉRALE DU SITE  
 

L'état des lieux concernant la Zone de Protection Spéciale des Alpilles a été réalisé à partir de 
différents rapports et études possédés par le P.N.R.A. (hors inventaires ornithologiques menés 
en 2008/2009 dans le cadre de l'élaboration du présent Document d'Objectifs). Cela induit, en ce 
qui concerne les descriptifs et les données chiffrées, quelques biais car chacune de ces études 
concerne des périodes différentes ainsi que des périmètres différents et jamais identiques à celui 
de la Z.P.S. 
Certaines données auront pu être ramenées, grâce à l'outil S.I.G.8, à la superficie de la Z.P.S. 
Quand cela n'a pas été possible, les données ont quand même été exploitées afin de permettre 
d'appréhender le contexte socio-économique local dans lequel se situe la Z.P.S. ; les sources de 
données et les périmètres auxquels elles se réfèrent sont régulièrement indiqués tout au long du 
document. 
 

2.1. Localisation, Situation et Géographie 
 

2.1.1. Localisation 

 
La Zone de Protection Spéciale FR 9312013 "Les Alpilles" se situe dans le sud-est de la France, 
à l'ouest du département des Bouches-du-Rhône (13) et au cœur du Parc Naturel Régional des 
Alpilles. 

 
        Carte 1 : Localisation de la Zone de Protection Spéciale FR 9312013 "Les Alpilles" 

 

                                                 
8 Système d'Information Géographique 
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Le Parc Naturel Régional des Alpilles est enchâssé entre Rhône et Durance, et entre le P.N.R. du 
Luberon et celui de Camargue. Il s’étend sur 16 communes dont deux, Tarascon à l’ouest et 
Saint-Martin-de-Crau au sud, ne sont que partiellement concernées. Il comprend, sur 51 000 ha, 
le massif des Alpilles et de larges zones de piedmonts. 
Concernant la Z.P.S des Alpilles (27 006 ha), le site transmis à la Commission européenne est 
constitué de trois entités distinctes : le Massif des Alpilles lui-même ainsi que ses principales 
zones de piedmonts (25 930 ha), la "Petite Crau" – Domaine de Lagoy (730 ha) et la colline de 
la Cabre (340 ha). 
 
 
2.1.2. Contexte administratif 

 
La Zone de Protection Spéciale FR 9312013 "Les Alpilles" porte sur le périmètre de 15 
communes et est concernée par :  
 
� 1 communauté de communes : la communauté de communes de la vallée des Baux et des 
Alpilles (10 communes y adhèrent), compétente à ce jour pour le développement économique, 
notamment du commerce et de l’artisanat et la gestion des déchets. 
 
� 2 communautés de d'agglomération :  
 
* A l’est la communauté d’agglomération "Agglopole Provence" (3 communes y adhèrent), 
compétente pour le développement économique, notamment du commerce et de l’artisanat, 
l’aide au logement et à l’habitat et la gestion des déchets. Cette intercommunalité dispose d’un 
PLH9 récent et vient d’engager l’élaboration d'un SCOT10. 
 
* Au sud ouest, la communauté d’agglomération d’Arles-Crau-Camargue-Montagnette (2 
communes du Parc), compétente pour le développement économique, l’habitat, les transports, 
l’eau et la culture. Cette intercommunalité dispose également d’un PLH récent. 
 
 
� Le Pays d'Arles : 
 
La quasi intégralité du territoire du Parc, à l’exception des 3 communes qui adhèrent à 
Agglopole, fait partie du territoire du Pays d’Arles qui a engagé l’élaboration de son SCOT ainsi 
qu’une étude de stratégie foncière. 
 
A ces structures s’ajoutent des syndicats intercommunaux à vocation unique, plus anciens. 
 
La charte du Parc propose à tous les acteurs du territoire d’adopter ensemble des objectifs 
d’action  communs. Les intercommunalités sont donc autant d’outils et d’atouts pour réaliser le 
projet de territoire et les communautés de communes et les communautés d’agglomération, 
coordonnées par le Parc, sont donc des outils majeurs pour atteindre les objectifs de la charte. 
 
 
 

                                                 
9 Programme Local de l'Habitat  : c'est, en France, le principal dispositif en matière de politique du logement au niveau local. Il est 
le document essentiel d'observation, de définition et de programmation des investissements et des actions en matière de politique 
du logement à l'échelle d'un territoire. 
10 Schéma de COhérence Territoriale 
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2.1.3. Contexte géographique et paysager 
 

Le cœur du territoire principal de la Z.P.S. est formé par le massif des Alpilles, bloc calcaire 
escarpé de 30 kilomètres de long qui culmine aux Opies à 498 mètres et domine la Crau et les 
plaines rhodaniennes. Le massif représente environ 17 000 ha, le reste de la Z.P.S. est constitué 
de zones de piedmonts du massif, ainsi que des 2 domaines isolés : la Petite Crau, domaine 
essentiellement agricole, et la colline de La Cabre composé de parcelles agricoles et de bas 
reliefs calcaires. 
  
En dehors du massif calcaire lui-même, le site abrite une agriculture diversifiée qui représente 
près de la moitié de sa superficie. Les forêts occupent une surface importante sur le massif. Le 
reste du territoire est constitué de terrains naturels avec peu ou pas de végétation dont une partie 
constitue des zones propices à la pratique du pastoralisme. 
 
Les milieux urbanisés concernent principalement les agglomérations des villages des Baux, de 
Paradou, de Maussane les Alpilles, d’Aureille et de Sénas de façon plus partielle. 
 
 
 

2.2. Histoire du territoire des Alpilles11 
 

Les populations néolithiques, vont être les premières à se sédentariser dans les Alpilles. 
Elles vont s’installer sur la zone de piedmonts, c’est à dire à la limite entre ces deux milieux 
extrêmes : les marais détrempés et les collines sèches. C’est de plus dans cette partie basse de la 
montagne que se concentrent les résurgences, sources d’eau indispensables à toute installation 
humaine. 
Les premiers villages néolithiques vont mettre en place “le paysage de l’époque protohistorique 
[qui] est traditionnellement caractérisé par l’implantation d’habitats agglomérés sur les 
hauteurs, les oppida”12. Ces villages se « perchent » sur des promontoires naturellement 
défendus, comme les Caisses de Servannes ou Caisses de Jean-Jean. Ce perchement tend autant 
à conserver un espace agricole utile vierge de toute emprise d’habitations qu’à bénéficier d’une 
protection efficace face à d’éventuels agresseurs. Ces agglomérations, plus ou moins fortifiées, 
sont en définitive installées à la jonction entre marais et collines, c’est à dire au centre d’un 
territoire utile et complémentaire.  
 
Ces mêmes zones de piedmonts vont également être utilisées pour tracer et installer des pistes de 
circulations Est-Ouest, toujours de façon à éviter les dépressions marécageuses malaisées à 
traverser. Ces pistes protohistoriques seront ensuite reprises et complétées par le réseau des 
voies romaines longeant les bords Nord et Sud du Massif. C’est le long de ces axes de passages 
que vont être construites les villae gallo-romaines isolées, organisées sur de grands domaines de 
façon somme toute assez similaire à celle des mas actuels. 
 
Par ailleurs, la chaîne des Alpilles, loin de se présenter comme un obstacle aux communications, 
va être traversée par de nombreux sentiers, pistes et chemins saliers (pour le sel), voies de 
communications relativement rapides et aisées, qui resteront très utilisées jusqu’aux travaux 
d’assèchement des marais de la vallée du Rhône.  

                                                 
11 Source : LAURENT A., 2002 – source biblio. n° 13 
12 LEVEAU Ph., 1993a, p 30. 
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Voies empierrées de grande communication ou simple chemins domaniaux, ces axes de 
transports seront d’une grande utilité pour acheminer vers Arles et vers les nombreux ouvrages 
d’art (aqueducs, etc.) les pierres de constructions débitées dans les carrières du massif. 
La présence de matériaux de construction facilement exploitables a permis aux habitants de 
construire “en dur” un grand nombre d’édifices, aussi bien militaires (castellas) que religieux 
(temples, fanum, puis églises et abbayes, etc.) et civils (villae gallo-romaines puis mas...). 
Constructions dont les restes sont aujourd’hui les témoins des modes de vie et d’organisations 
socio-territoriales passées. 
La végétation glaciaire de la fin du Würm (environ-10 000 ans BP), essentiellement dominée par 
des forêts de pins sylvestres et de bouleaux et par des steppes a progressivement laissé la place à 
des formations végétales postglaciaires plus classiques : chêne décidus, noisetier, aulne, 
hêtre13... Les activités humaines du Néolithique, par des coupes répétées, ont ensuite favorisé “le 
passage de la chênaie caducifoliée à un paysage dominé par le buis et le chêne vert” 14.  
Les Grecs ont ensuite importé la vigne et l’olivier dans la région. Mais ces cultures ne vont être 
réellement développées qu’avec la colonisation romaine. L’espace rural est alors organisé en de 
nombreuses villae isolées, première tentative d’habitat dispersé exploitant de grands domaines 
viticoles et céréaliers. Quant à l’oléiculture, les analyses palynologiques indiquent que l’“essor 
de la culture de l’olivier est postérieur à l’Antiquité” 15.  
Les invasions barbares vont précipiter la chute d’un Empire romain décadent. La forêt va peu à 
peu reprendre sa place sur le massif, jusqu’aux mouvements de défrichement agricole 
médiévaux. Les actuelles forêts de pins sont en fin de compte les restes de cette forêt de 
reconquête naturelle. Mais les incendies à répétition, ainsi que l’utilisation anthropique des 
collines, ont amené une évolution récente de la flore du massif qui est aujourd’hui 
essentiellement de type garrigue. 
 
Les collines des Alpilles ne seront pourtant jamais l’objet d’une véritable exploitation agricole 
intensive, hormis les bas des pentes, irrigués par de nombreux canaux et roubines. La faiblesse 
de l’eau de surface disponible (seules quelques très rares sources se cachent au fond de vallons) 
a toujours limité de fait un élevage ovin et caprin extensif.  
En revanche, le relief torturé offrant de nombreuses caches naturelles dans les falaises et les 
vallons va permettre aux populations riveraines de se réfugier dans la montagne à chaque fois 
que le danger d’une invasion brutale et violente se dessine. Zone de pâturages saisonniers ou 
refuge ponctuel, les collines des Alpilles ne peuvent finalement se concevoir que dans une 
relation de complémentarité avec les zones basses qui les entourent. 
 
Passées les périodes de troubles de l’antiquité tardive et des invasions barbares qui ont fait 
disparaître les villae isolées, passée la période des incursions sarrasines et passées les guerres de 
religions sanglantes, les basses terres marécageuses et inondables vont être l’objet d’une 
colonisation pionnière. Un mouvement entrepris dès le Bas-Moyen Âge sous l’impulsion des 
établissements religieux (Montmajour, Mollégès), et qui ne s’achèvera que vers la fin du XIXème 
siècle. La domination des ordres monastiques et cléricaux (malgré quelques terres franches tel 
Eygalières ou seigneuriales tel les Baux) va donc jouer un rôle majeur pour le développement 
économique d’un massif qui portera haut la devise chrétienne “Provençou i catouli” 
("Provençaux et catholiques"). 
 
Un certain nombre de villages des Alpilles doivent ainsi leur existence à ces travaux importants 
qui, après drainage et irrigation, ont permis de planter et d’habiter sur des terres auparavant 
considérées comme insalubres. C’est notamment le cas des trois villages de la dépression des 

                                                 
13 ANDRIEU et al., 2000, p 75. 
14 PONS A., QUEZEL P., 1998, p. 758 
15 LEVEAU Ph., 1993a, p. 29. 
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Baux (Le Paradou, Maussane et Mouriès), créés par quelques familles “descendues” plus ou 
moins volontairement des Baux-de-Provence et qui ont défriché de nouveaux espaces. La 
création de ces villages ne s’est pas faite en une seule fois. Il est d’ailleurs possible d’observer 
un schéma général de l’implantation de l’habitat dans les dépressions limitrophes au Massif. 
Une première vague de colons quitte un village perché, et s’installe en un nouveau hameau, 
souvent situé sur une petite éminence rocheuse dominant directement les marais. C’est le cas du 
hameau du Destet ou de l’Hauture de Mouriès par exemple. Ensuite, au fur et à mesure de 
l’assèchement des terres, des mas isolés sont construits pour exploiter ce nouvel espace. Un 
large territoire est ainsi développé et habité. Une nouvelle chapelle ou église est construite, et 
une paroisse est créée dès que la population est estimée suffisante. Enfin, un nouveau noyau 
d’agglomération est constitué, soit au niveau d’un carrefour (Mouriès), soit sur une légère 
éminence (Maussane) ou à ses pieds (le Paradou)... 
 
D’une manière générale, il est donc à noter que l’occupation du Massif des Alpilles, longtemps 
cantonnée en des points hauts et défendus, est progressivement descendue vers des basses terres. 
Cependant, les collines, les pinèdes et la garrigue ont toujours été considérées comme totalement 
complémentaires de ces basses terres aux sols lourds. Domaine des bergers, des chasseurs et de 
tous les réfugiés (réfractaires de la Révolution de 1789, déserteurs des armées napoléoniennes, 
du STO16, résistants...), la montagne est indissociable des villages. Et d’ailleurs, les découpages 
communaux actuels le montrent bien : chaque commune possède un territoire qui, partant de la 
plaine, monte jusqu'à l'une des crêtes du massif. 
 
 
 
 

2.3. Orogénèse, géologie et pédologie 
 

2.3.1 Orogénèse et géologie du massif calcaire des Alpilles 

 
Le massif des Alpilles est de formation géologique très ancienne : il résulte de l’action 
conjuguée des phases tectoniques Pyrénéo-provençales et Alpines. 
 
Chaînon calcaire orienté Est-Ouest entre Rhône et Durance, émergeant de la Crau et de la 
Camargue, le Massif des Alpilles est le prolongement occidental de la chaîne du Luberon. 
 
L’histoire géologique des dépôts des Alpilles commence avec l’ère Secondaire. La Mer Crétacée 
recouvre alors le pays. Elle y dépose d’épaisses couches de sédiments calcaires urgoniens, dont 
la concentration en carbonates peut atteindre près de 98 %, comme c’est le cas à Orgon, 
commune éponyme où a été défini ce faciès géologique. Les paysages de Provence et des 
Alpilles, lui doivent un de ses aspects les plus caractéristiques par la blancheur des massifs 
calcaires. 
A la fin du Crétacée, la mer se retire progressivement et il y a “mise hors d’eau de territoires 
assez vastes” 17. C’est à cette époque que vont se concentrer des amas détritiques ferreux, à 
l’origine de l’actuelle bauxite. Cette appellation de bauxite est directement issue du nom même 

                                                 
16 Le Service du Travail Obligatoire (STO)  fut, durant l'occupation de la France par l'Allemagne nazie, la réquisition et le transfert 

contre leur gré vers l'Allemagne de centaines de milliers de travailleurs français, afin de participer à l'effort de guerre allemand 

(usines, agriculture, chemins de fer, etc.).  
17 Provence, Guides Géologiques Régionaux, p. 15. 
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des Baux-de-Provence, où cette formation minérale a été découverte en 1821 par le géologue 
Berthier. 
La bauxite s’est déposée en couches plus ou moins régulières ou en poches, sur les terrasses 
émergées du début du Crétacé moyen, à la suite de l’altération et du lessivage des roches de 
surface, sous l’action d’un climat chaud et humide. Les gisements de Bauxite sont surtout situés 
autour du synclinal des Baux et du Destet au nord de Mouriès. 

 
Les premiers soulèvements affectant la future chaîne Alpilles-Luberon apparaissent au début de 
l’ère Tertiaire, avec le début de la surrection des Alpes et des Pyrénées, à l’Eocène. Après cette 
première période de mise en mouvements et de fracturations, le calme revient au Miocène, et les 
toutes jeunes collines, encore à peine soulevées, sont à nouveau envahies par la mer, qui dépose 
quelques mètres de sédiments supplémentaires, le miocène marin. À la fin de cette ère, les 
dynamiques de surrections et de soulèvement reprennent et les Alpilles “sortent” de plus en plus 
de la plaine, poussant sur les côtés d’épaisses nappes de charriage. 
Au Quaternaire, le chaînon des Alpilles se démarque de celui du Luberon (seuil de la Durance) 
et l’aspect actuel du massif se met progressivement en place. La dynamique de soulèvement 
reste active, mais ses effets sont en bonne partie atténués par l’érosion importante qui donne au 
relief ses formes caractéristiques. La succession d’époques glaciaires et interglaciaires contribue 
à accélérer les phénomènes d’érosion mécanique et chimique, qui s’appuient sur les failles et les 
accidents géologiques déjà existants. À la fin de l’avant-dernière glaciation, (Riss, environ –300 
000 à –120 000 ans BP), le Rhône capte le cours de la Durance qui ne passera plus par le Pertuis 
de Lamanon. C’est la fin de l’apport des galets fluviaux sur la Crau. 
 
Le régime pluvial torrentiel propre au climat méditerranéen, provoque des ruissellements 
importants et très concentrés dans le temps, qui contribuent largement à accentuer encore 
certaines formes du relief, ravinant versants, pentes et gaudres18... Par ailleurs, l’eau issue de ces 
précipitations violentes et brèves, ne reste pas à la surface des Alpilles, mais s’infiltre dans les 
fissures, dans les diaclases et s’enfonce dans les profondeurs pour ne ressortir qu’en piedmont, 
sous forme de résurgences alimentant les ruisseaux et les marais. Le massif offre ainsi l’aspect 
d’une montagne sèche, pourtant “véritable château d’eau” 19 qui alimente les plaines 
marécageuses et les zones humides situées à ses pieds...  
 
Les Alpilles sont à ce point entourées de basses terres, que ses reliefs s’imposent dans le 
paysage et donnent une réelle impression de montagne à ce petit massif. Pourtant les altitudes 
sont modestes et le sommet de la chaîne, à la Tour des Opies20, ne culmine qu’à 498 mètres. 
C’est en fait dans le contraste entre ces collines et les marais qui les entourent, que se dessine 
toute la particularité des Alpilles : une opposition entre collines hautes et sèches et plaines 
humides et marécageuses. Cette situation géographique propre va en partie diriger l’organisation 
territoriale des populations locales. 
 
A l'heure actuelle, la série des calcaires jurassiques (calcaires gris argileux, calcaires 
dolomitiques et calcaires blancs massifs) forment le cœur de la chaîne des Alpilles, notamment 
dans le massif des Opies qui en est le point culminant. On y trouve également des calcaires 
durs : calcaires gris noduleux, calcaires récifaux, calcaires marneux et calcaires durs fins ou 
grossiers de l’urgonien. Ces couches de calcaires urgoniens sont plus importantes à l’Est de la 
chaîne où elles constituent les plateaux d’Orgon. 

                                                 
18  Gaudre : nom local donné aux petits cours d'eau, le plus souvent temporaires. 
19 LEVEAU Ph., 1993b, p. 489. 
20 Il faut ici noter une erreur des cartographes qui ont entendu et écrit « Opiès », là où il fallait comprendre « Aupilho », soit 

« l’endroit haut » en provençal... 
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Quelques affleurements de calcaires dolomitiques (carbonates doubles de calcium et de 
magnésium) expliquent la présence d’une végétation localement riche en espèces calcifuges 
(arbousiers et cistes à feuilles de sauge par exemple). 

Le site comporte également des formations riches en fossiles (ammonites, lamellibranches, , 
coraux, bryozoaires…), en partie concernées par l’inventaire des ZNIEFF. 
 
 
 

2.3.2. Importance du contexte géologique pour la particularité biologique du site 

 
Le massif des Alpilles est un petit massif calcaire pouvant être inclus dans un rectangle 
d'environ 32 km de long sur 11 km de large et entouré de plaines. Ceci lui confère 2 
caractéristiques principales : 
� ses falaises calcaires constituent un habitat particulier d'importance pour de nombreuses 
espèces d'oiseaux ainsi que d'espèces végétales. Le calcaire est une roche tendre et très 
facilement érodée ; les falaises présentent ainsi de nombreuses cavités et fissures qui sont autant 
de refuges pour la faune et la flore rupestres. 
 
� ce petit relief calcaire est entouré de plaines, ce qui lui confère une configuration d'isolat. 
Ceci peut expliquer certaines mauvaises dynamiques de (re)colonisation pour des espèces peu 
mobiles et philopatriques21, comme le Bruant ortolan. 
 
 
 

2.3.3. Pédologie 

 
Très peu de données sont disponibles en ce qui concerne le territoire. 
Quatre types de sols peuvent être distingués : 
 

- les lithosols22 (crêtes, versants très pentus…)  
- les sols calci-magnésiques, (versants de moindres pentes et les sommets) 
- les sols colluviaux, (en bas de pente) 
- les sols fersialitiques23 (parties supérieures des calcaires durs) 

 
 
 

2.4. Climatologie 
 

Le climat représente un facteur physique très important à prendre en considération dans un 
diagnostic écologique car il interagit de concert avec d’autres facteurs physiques, notamment la 
pédologie et la topographie et il conditionne tout particulièrement le milieu biologique, 
l’hydrologie et les activités économiques. 
 

                                                 
21 Le terme de philopatrie  désigne la tendance de certains animaux à rester où à revenir à l'endroit où ils sont nés. 
22 Lithosol  ou "sol squelettique" : sol initial, constitué uniquement d'une roche mère dure, fragmentée, et plus ou moins mobile 
(éboulis).  
23 Sol fersialitique  : sol caractérisé par une teneur en argile voisine de 25 %, accompagnée par des oxydes de fer. Le calcium et 
le magnésium jouent un rôle important. Ce sol est souvent très caillouteux. 
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Le site est situé en zone de climat méditerranéen,  dont les particularités sont les suivantes : 
 
- forte variabilité saisonnière et inter-annuelle concernant les régimes thermiques et 

pluviométriques. 
- un régime pluviométrique particulier : les précipitations sont caractérisées par des épisodes 

orageux brefs mais intenses. 
- En climat méditerranéen français, ces épisodes orageux sont concentrés essentiellement à 

l'automne et au printemps. Dans les Alpilles, il tombe environ 700 mm d’eau par an, mais 
les précipitations sont concentrées sur une période très courte : seulement 50 jours par an ! 

- saison sèche marquée : étés secs et chauds voire caniculaires, avec déficits hydriques 
fréquents. 

- hivers tempérés 
- au niveau local : vents violents (Mistral : nord ; Tramontane : O/N-O ; vent du sud) ; nombre 

de jours de vent supérieur à 100 par an.  
 
Le mois le plus froid est janvier et le plus chaud est juillet (cf. figure 1). Ces caractéristiques 
déterminent une flore et une faune particulières au niveau du bio-climat méditerranéen, 
notamment du fait de leur adaptation à la longue période de déficit hydrique (cf. figure 1).  
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Figure 1 : Régime hydrique sous climat méditerranéen 

 
 

Les Alpilles se situent en climat méso-méditerranéen24. La partie occidentale du massif est 
soumise à l’influence de la vallée du Rhône, les précipitations y sont plus importantes et les 
températures plus douces et moins gélives en hiver et au printemps. Le piedmont sud, protégé du 
vent froid qu’est le Mistral, permet des récoltes plus précoces, il est également mieux ensoleillé. 
L’ ubac25 reçoit plus de précipitations. Dans les dépressions et les fonds de vallons, les 
conditions micro-climatiques (moindre influence du soleil et abri par rapport au vent) permettent 
de trouver une certaine fraîcheur en été. 
 

                                                 
24 L’étage bioclimatique méso-méditerranéen  a été défini comme ni trop chaud (étage thermo- méditerranéen), ni trop frais 
(supra- méditerranéen). D’une manière empirique, il se définit assez bien par la zone de culture de l’olivier. En effet, bien 
qu’artificiel, ce critère rend bien compte de l’adaptation de l’agriculture au climat moyen et ce, depuis le néolithique. D’un point de 
vue climatique, la limite inférieure peut se définir avec la disparition des gelées (moins de 1 jour pan an), et la limite supérieure par 
l’existence de gelées régulières en hiver (moyenne des minima de janvier négative). 
25 L'ubac  est un terme géographique issu du franco-provençal (à l'origine opacus : obscure, sombre) qui désigne les versants 
d'une vallée de montagne qui bénéficient de la plus courte exposition au soleil – par opposition à l'adret (L'adret  - terme 
géographique de 1927 issu du vieux français adrecht - adroit, endroit ou bon côté ; synonyme : soulane dans les Pyrénées - 
désigne les versants d'une vallée de montagne qui bénéficient de la plus longue exposition au soleil). 
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2.5. Végétation 
 

2.5.1. Caractéristique générale de la végétation 

 
Le climat, ajouté à la géomorphologie du site, explique largement la présence des différents 
types de végétations de l’étage méditerranéen (caractérisé par le Pin d’Alep [Pinus halepensis], 
le Chêne vert [Quercus ilex]). 
 
La flore des Alpilles est typiquement liée à la sécheresse, au sol calcaire et au climat 
méditerranéen. Véritable carrefour biogéographique, le territoire concerné essentiellement par le 
méso-méditerranéen compte environ 960 espèces végétales dont 50 en limite d’aire de 
répartition. Certaines espèces méditerranéennes se situent en limite nord de leur répartition 
comme la Coronille à tige de jonc (Coronilla juncea), l'Asphodèle de Ayard (Asphodelus 
ayardii), l’ophrys jaune (Ophrys lutea). Le genêt scorpion (Genista scorpius ) et l’ “ argelas ” 
(ajonc à petites fleurs - Ulex parviflorus) sont également en limite de répartition. D’autres 
espèces ont des affinités plus montagnardes voire sont des survivantes de la dernière ère 
glaciaire : la renoncule à feuilles de graminée (Ranunculus gramineus), le genêt de Villars 
(Genista pulchella subsp. villarsii), le narcisse à feuilles de joncs (Narcissus assoanus). Les 
milieux rocheux sont le refuge d’une flore rare, parfois endémique26 de la Provence, comme la 
fougère Doradille de Pétrarque (Asplenium petrarchae). 
 
La flore protégée compte 7 espèces protégées au niveau national et 8 espèces protégées au 
niveau régional en P.A.C.A. Parmi elles, on peut citer les deux Ephèdres : Éphédra à chatons 
opposés (Ephedra distachya L. subsp. distachya) et Grand Éphédra (Ephedra nebrodensis 
Tineo) ; la Bufonie vivace (Bufonia perennis ) et la Gagée feuillée (Gagea foliosa). Par ailleurs, 
114 espèces présentes font partie de la flore menacée de la France.  
 
Le groupe des orchidées, abondant et varié sur le  massif, est souvent lié à la présence de 
milieux à faible recouvrement ligneux. Sur les 30 espèces d’orchidées présentes sur le massif, 
seulement deux sont protégées : l’Ophrys de Bertoloni (Ophrys bertolonii Moretti subsp. 
bertolonii )et l’Ophrys de Provence (Ophrys provincialis). 
 
La particularité du massif est la forte imbrication de différents habitats naturels. Ainsi la notion 
de mosaïque d’habitats apparaît très importante. L’agencement dans l’espace de ces cortèges 
d'espèces floristiques très divers produit des structures de végétation qui, en fonction des 
conditions géologiques, hydrographiques et topographiques, composent des habitats naturels 
différents. Leur maintien dans un bon état de conservation est le garant du maintien des espèces 
animales qui y trouvent leurs conditions de survie (refuge, nourriture, reproduction). 
 
 
 
 
 
 

                                                 
26 L'endémisme  caractérise la présence naturelle d'un groupe biologique exclusivement dans une région géographique délimitée. 
Une espèce endémique  l'est obligatoirement par rapport à un territoire nommé : le koala est endémique de l'Australie, le cyprès 
de Lambert est un arbre endémique de la Californie (même s'il a ensuite été planté dans le monde entier). 
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2.5.2. Les entités végétales 

 
La Zone de Protection Spéciale des Alpilles est concernée par 4 grands types de milieux 
caractérisés par leur couvert végétal (cf. carte 21 p. 65) :  
 
- milieux semi-ouverts et buissonnants (type garrigues et matorrals) 
- milieux rocheux (falaises, affleurement et éboulis) 
- milieux forestiers 
- milieux cultivés. 
 
� Les milieux de garrigues plus ou moins denses occupent majoritairement les secteurs du 
centre et du sud du massif calcaire des Alpilles, ils sont majoritaires sur la colline de la Cabre à 
l’extrémité est du périmètre. Les zones de garrigues les plus ouvertes se retrouvent notamment 
sur les secteurs incendiés en 1999 (Les Baux, Maussane, Mouriés) et en 2003 (massif des 
Opies). De même le plateau de la Caume, classé en Arrêté Préfectoral de Protection de Biotope, 
comporte des milieux de pelouses sèches particulièrement riches en flore. Ailleurs les zones de 
garrigues claires ou de pelouses sont fortement liées à la présence de pâturages et sont fortement 
imbriquées avec les milieux rocheux et les milieux forestiers. Garrigues à chêne kermès, à 
romarins, à cistes, à genévriers et à genêts sont les plus répandus. 
 
� Les milieux rocheux sont largement répartis sur toute la partie de relief calcaire des Alpilles. 
Les éboulis se retrouvent majoritairement sur la face nord des Alpilles, la plus abrupte. Les 
falaises se retrouvent également majoritairement sur la face nord, mais aussi sur la partie 
centrale (Maussane, Mouriés), sur les Opies (Eyguières, Aureille), sur les plaines d’Orgon et sur 
le défens de Lamanon. Plusieurs petits chaînons contenant des zones d’affleurements rocheux se 
situent sur le piedmont sud en imbrication avec l’espace cultivé (Malacercis, Caisses de Jean 
Jean, Castellas de Maussane etc.). 
 
� Les milieux forestiers sont de trois types principaux : 
 
* Les pinèdes de pins d’Alep, relativement jeunes, se retrouvent notamment dans la forêt de 
l’ouest du massif (Saint Etienne du Grés, Tarascon et Fontvieille). De même ces milieux sont 
majoritaires sur la zone du défens de Fontvieille et sur la zone de Valdition entre Eygalières et 
Orgon. 
 
* Les yeuseraies (peuplements de Chênes verts) sont bien représentées sur la moitié est et dans 
les fonds de vallon là où le sol est bien développé. La zone des plaines d’Orgon est le secteur 
qui contient le plus de chênaies parfois proches de la garrigue haute à chênes verts.  
 
* Les quelques chênes blancs que l’on retrouve sur les stations les plus fraîches du piedmont 
nord sont toujours en mélange avec le chêne vert. De même certains feuillus comme le Frêne à 
fleurs (Fraxinus ornus) et l’Erable de Montpellier (Acer monspessulanum ) se retrouvent en 
peuplements mélangés avec du chêne et du pin sur le défens de Lamanon (pour l’Erable) et la 
forêt de Saint Etienne du Grés pour le Frêne à fleur. 
 
* On peut noter également l'existence de ripisylves à peupliers blancs ainsi que des formations 
de peupliers blancs, souvent de faibles surfaces, sur de petites dépressions ou à l'endroit de 
sources, de résurgences ou d'affleurements de la nappe. 
 
� Les milieux cultivés se répartissent entre vignes et oliviers à l’intérieur et à proximité 
immédiate de la partie de relief calcaire. Les vignes sont largement réparties et les domaines 
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viticoles assez bien individualisés et éloignés les uns des autres. Les zones d’oliviers sont plus 
concentrées notamment sur la dépression des Baux, le piedmont sud de Mouriés et de 
Fontvieille. Les zones arboricoles sont limitées aux abords de la Durance au nord est du 
périmètre. D’autres milieux cultivés à rapprocher des champs pour les céréales, la production de 
foin ou de fourrage se retrouve sur tout le pourtour du massif et notamment sur le domaine de 
Lagoy (au nord du périmètre). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

Document d’objectifs Natura 2000 - Z.P.S.  FR 9312013 "Les Alpilles" – JANVIER 2011 29 

2.6. Données administratives 
 

2.6.1. Les communes concernées et leurs indicateurs socio-économiques 

2.6.1.1  - Les communes concernées par la Z.P.S. "Les Alpilles" 
 
Sur les 16 communes du Parc Naturel Régional des Alpilles, 15 sont concernées par les 27 006 
ha de la Z.P.S., comme l'indique la carte 2. 
 

 
     Carte 2 : Les communes concernées par la Z.P.S. des Alpilles 

 
Le tableau 1 suivant indique les surfaces, pour chacune de ces communes, concernées par la Z.P.S. : 
 
Tableau 1: Les communes concernées par la Z.P.S. FR9312013 "Les Alpilles" 

COMMUNE surface totale 
(ha) 

surface concernée 
par la Z.P.S. 

soit en % de la 

surface totale de la 

commune 

SAINT REMY DE PROVENCE  8909 4657 52,27 

EYGUIERES  6875 4136 60,16 

LES BAUX DE PROVENCE  1807 1807 100,00 

MOURIES  3835 2008 52,36 

MAUSSANE LES ALPILLES  3160 2188 69,24 

SAINT ÉTIENNE DU GRES  2904 1209 41,63 

EYGALIERES  3397 2138 62,94 

ORGON  3478 2246 64,58 

FONTVIEILLE  4018 2179 54,23 

AUREILLE   2174 1085 49,91 

TARASCON   7397 505 6,83 

LAMANON  1919 756 39,40 

SAINT MARTIN DE CRAU   21487 339 1,58 

SENAS  3061 1164 38,03 

LE PARADOU  1615 804 49,78 
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2.6.1.2  - Les indicateurs socio-économiques des communes concernées par la Z.P.S. 

 
Les données sont issues du rapport de l'INSEE de février 2008, basé sur des données du 
dernier recensement datant de 1999 et sur un périmètre d'étude comprenant la totalité des 16 
communes du P.N.R.A. (source bibliographique n°43). 
 
� La population 
 
Les 16 communes concernées par le P.N.R. des Alpilles comptaient, en 1999, 64 322 habitants 
sur un territoire de 762 km², soit une densité de 84 habitants au km². Ce taux est identique à 
celui du PNR du Luberon, nettement inférieur à la moyenne régionale (144 habitants au km²) et 
quatre fois moindre que la densité du département des Bouches-du-Rhône (349 habitants au 
km²). 
Si l'on retranche les effectifs des populations de Tarascon et Saint-Martin-de-Crau (dont les 
territoires ne recoupent la Z.P.S. que sur une très faible partie), la population est alors d'environ 
40 630 habitants. 
Seules les deux villes-portes du P.N.R.A., Tarascon et Saint-Martin-de-Crau, dépassent les 10 
000 habitants en 1999 ; viennent ensuite Saint-Rémy-de-Provence avec 9 800 habitants, Sénas et 
Eyguières qui dépassent les 5 000 habitants ; toutes les autres communes se situent en dessous 
de la barre des 3 500 habitants. 
 
En un quart de siècle, de 1975 à 1999, la population des communes du parc a augmenté de 45 
%, soit une hausse annuelle moyenne de 1,56 %, deux fois plus élevée que la moyenne régionale 
et quatre fois plus forte que pour la France. Le dynamisme démographique des communes du 
Parc a été particulièrement fort entre 1975 et 1982 avec une croissance deux fois plus élevée que 
celle du Luberon et quatre fois plus forte que dans les Bouches-du-Rhône. Depuis, la croissance 
se ralentit pour se stabiliser aux alentours de 1 % par an, identique à celle du Luberon mais 
encore deux fois plus élevée que pour la France. 
 

 
  Figure 2 : Evolution de la population dans le P.N.R.A. 
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Entre 1999 et 2005, les tendances observées entre 1990 et 1999 se sont maintenues : variation 
annuelle moyenne totale de 1 % qui se décompose entre 0,2 % par an pour le solde naturel et 0,8 
% pour le solde migratoire. 
 
� Le solde positif est essentiellement dû au solde migratoire. 
 
Le développement démographique est fortement influencé par la proximité de zones d’emploi. 
C’est le cas de Tarascon, à l’ouest, grâce aux aires urbaines de Beaucaire et d’Avignon et à l’est 
par l’existence de l’étang de Berre. 
 

 
       Carte 3 : Evolution de la population par commune entre 1990 et 1999 

 
 
Les arrivées se sont essentiellement concentrées à l’est du territoire : à Lamanon, Eyguières et 
Eygalières, communes jouxtant les pôles urbains environnants mais également à Paradou et aux 
Baux-de-Provence, au coeur du Parc. En 1999, plus de 30 % des résidants de chacune de ces 
communes n’habitaient pas le Parc en 1990. 
 
 
� Le logement 
 
En 2005, les 16 communes du Parc comptent environ 32 000 logements, dont 86 % de 
résidences principales. 
 
En 1999, 60 % des résidences principales sont occupées par leurs propriétaires. Le taux est 
proche de celui du Parc du Luberon, mais supérieur aux taux du département (50 %), de la 
région (52 %) et sur l’ensemble du territoire français (54,5 %). 
 
Depuis 1990, le nombre de résidences secondaires a considérablement augmenté (+ 45 % contre 
+ 2,5 % dans le Luberon), en particulier dans les communes d’Eygalières (cinq fois plus) et de 
Maussane-les-Alpilles (trois fois plus). 
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� Trajets domicile-travail 
 
En 2004, le périmètre d’étude du PNR des Alpilles héberge 20 600 salariés, mais n’offre que 17 
000 emplois salariés. 
Seuls 8 700 actifs vivent et travaillent dans les communes du Parc ; 12 000 autres sortent de ce 
périmètre pour aller travailler vers environ 300 communes hors PNRA et croisent 8 300 salariés 
qui font le trajet inverse en provenance également d’environ 300 communes. 
 
 
� Emploi – chômage 
 
La population active des communes du Parc, qui comprend les actifs ayant un emploi et les 
chômeurs, se monte, en 1999, à 28 100 personnes, soit un taux d’activité de 66 %, légèrement 
inférieur à celui de la France métropolitaine (69 %). 
Cette population active se décompose en 23 800 actifs avec un emploi et 4 360 chômeurs. 
Le taux de chômage est donc de 15,5 % en 1999, inférieur de quatre points à celui des Bouches-
du-Rhône. 
 
� Emploi par secteurs 
 
Le tableau 2 donne un aperçu des données par secteur d'emploi, comparées dans le temps entre 1975 et 
1999 ; ainsi que dans l'espace, entre le territoire des 16 communes du P.N.R.A. et le département des 
Bouches-du-Rhône. 
 
  
Tableau 2 : Evolution des emplois par secteurs entre 1975 et 1999 
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2.6.2. Zonages patrimoine naturel, culturel et historique 
 

Le patrimoine naturel remarquable du Parc Naturel Régional des Alpilles se traduit par 
l'existence de différents périmètres d'inventaires et de protection de ce patrimoine. Ainsi, le 
P.N.R.A. est concerné par 23 Z.N.I.E.F.F.27, 4 Z.I.C.O.28, deux zones Natura 2000 (Directive 
Habitats et Directive Oiseaux) et deux A.P.P.B.29. 
Les Alpilles sont également concernées par un site inscrit, différents site classés et un site 
sauvegardé (Loi Malraux de 1962). Ces zonages constituent également des outils de prise en 
compte des patrimoines naturel, culturel et historique du territoire. 
 
 
 

2.6.2.1  - Périmètres d’inventaire (Z.N.I.E.F.F., Z.I.C.O.) 
 
 

Les Z.N.I.E.F.F. : 
 
Ce sont des zones d'inventaire floristique et faunistique sélectionnées car particulièrement 
intéressantes sur le plan écologique. Ces inventaires, lancés par le Ministère de l'Environnement 
en 1982 sur l'ensemble du territoire national, ont pour but de recenser l'ensemble des sites 
possédant une valeur biologique et écologique particulière. 
 
La Z.P.S. est concernée par 11 Z.N.I.E.F.F. : 
 

- 5  Z.N.I.E.F.F. géologiques 
 
Les Z.N.I.E.F.F. géologiques correspondent à des secteurs d'intérêt exclusivement géologique 
présentant une richesse exceptionnelle en fossiles et strates géologiques, et de superficie en 
général limitée. Elles sont une spécificité de la région PACA. Elles concernent principalement 
des stratotypes30 et des gisements paléontologiques. Ces zones décrites pour leur intérêt 
géologique sont issues de l'inventaire initial réalisé en 1988. 
Au sein de la Z.P.S. des Alpilles, les 5 Z.N.I.E.F.F.géologiques présentes sont les suivantes : 
 

- Z.N.I.E.F.F. n° 1315G01 : stratotype de l'Urgonien d'Orgon 
- Z.N.I.E.F.F. n° 1315G04 : coupe des Antiques (Saint-Rémy-de-Provence) 
- Z.N.I.E.F.F. n° 1315G05 : Val d'Enfer (Baux-de-Provence) 
- Z.N.I.E.F.F. n° 1315G06 : les Canonettes (Fontvielle - Baux-de-Provence) 
- Z.N.I.E.F.F. n° 1315G07 : le gisement des Fléchons (Maussane) 

 
 

- 3  Z.N.I.E.F.F. de type I : 
 
Les Z.N.I.E.F.F. de type I correspondent à des secteurs de grand intérêt biologique ou 
écologique. 
Le site est concerné par les Z.N.I.E.F.F. de type I suivantes : 
 

- Z.N.I.E.F.F. n° 13105101 : Plateau de la Caume – Crêtes de Vallongues – les Calans 

                                                 
27 Zone Naturelle d'Intérêt Ecologique, Faunistique et Floristique 
28 Zone Importante pour la Conservation des Oiseaux 
29 Arrêté Préfectoral de Protection de Biotope 
30 Le stratotype  est l'affleurement-type (étalon) qui permet de définir un étage de l'échelle stratigraphique. 
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- Z.N.I.E.F.F. n° 13105102 : Crêtes des Opies – les Grands Brahis – les Barres Rouges 
– les Civadières 

- Z.N.I.E.F.F. n° 13105122 : Le Petit Calan – le Gros Calan – les Plaines 
 

- 3  Z.N.I.E.F.F. de type II : 
 
Les Z.N.I.E.F.F. de type II correspondent à de grands ensembles naturels riches et peu modifiés, 
ou offrant des potentialités biologiques importantes. 
Le site est concerné par les Z.N.I.E.F.F. de type II suivantes : 
 
 

- Z.N.I.E.F.F. n° 13105100 : Chaîne des Alpilles 
- Z.N.I.E.F.F. n° 13107100 : Petite Crau 
- Z.N.I.E.F.F. n° 13133100 : Montagne du Défends - Castellas 

 
 
Les Z.I.C.O. : 
 
Ce sont des zones d'inventaires avifaunistiques. Ces zones représentent des sites d'intérêt majeur 
concernant la conservation des oiseaux sauvages jugés d'importance européenne.  
 
La Z.P.S. est concernée par la Z.I.C.O. n° PAC04, Z.I.C.O. qui a d'ailleurs servi à sa 
désignation. 

 
Carte 4 : Périmètres des ZNIEFF et des ZICO dans les Alpilles 

 
 
Ces inventaires sont devenus aujourd’hui un élément majeur de la politique de protection de la 
nature. Ils doivent être consultés dans le cadre de projets d’aménagement du territoire 
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(document d’urbanisme, création d’espaces protégés, élaboration de schémas départementaux de 
carrières …). 

2.6.2.2  - Périmètres de protection réglementaire : les A.P.P.B. 
 

Un Arrêté Préfectoral de Protection de Biotope (A.P.P.B.) est une mesure qui permet, sur tout 
ou partie d’un territoire, de préserver les biotopes nécessaires à la survie d’espèces protégées et 
de protéger les milieux contre toutes activités qui pourraient porter atteinte à leur équilibre 
biologique.  
 
Il existe deux A.P.P.B. au sein du périmètre de la Z.P.S. des Alpilles, tous 2 sur la commune de 
Saint-Rémy-de-Provence. 
 

� Le premier, d'une superficie de 471 ha, concerne le plateau de la Caume. Il a été mis en 
place en juillet 1996 pour délimiter une zone de protection des biotopes du couple 
d'Aigle de Bonelli présent sur la commune de Saint-Rémy-de-Provence. 

 
Il est précisé, dans l'article 1 de cet A.P.P.B., qu'il est instauré afin de garantir l'équilibre 
biologique des milieux et la conservation des biotopes nécessaires à l’alimentation, à la 
reproduction, au repos et à la survie des oiseaux suivants : 
 
- Aigle de Bonelli – Aquila fasciata 
- Vautour percnoptère - Neophron percnopterus 
- Hibou grand-duc – Bubo bubo 
- Faucon crécerelle - Falco tinninculus, 
- Epervier d’Europe - Accipiter gentilis 
- Crave à bec rouge - Pyrrhocorax pyrrhocorax 
- Alouette lulu - Lullula arborea 
- Engoulevent d’Europe - Caprimulgus europaeus 
- Pipit rousseline - Anthus campestris 
- Fauvette pitchou - Sylvia undata 
 
Cet arrêté y prévoit des mesures de gestion et/ou d’interdiction à mettre en place par un 
comité de suivi visant notamment la circulation des piétons en dehors des pistes et 
sentiers existants de mars à septembre, la circulation des cavaliers et des VTT en dehors 
des sentiers, la circulation des véhicules à moteur, les activités de bivouac, camping, 
l’équipement de voies et la pratique de l’escalade, la divagation des animaux 
domestiques, l’abandon de déchets, le décollage, l’atterrissage et le vol à moins de 150 m 
du sol et des falaises, les travaux de janvier à septembre et toute manifestation sportive. 

 
 

� Le second, d'une surface de 5,5 ha a été mis en place en 1998 pour la préservation du 
biotope nécessaire à l'hivernation et la reproduction de populations de Chauves-souris, 
constitué par les carrières souterraines de Saint-Rémy-de-Provence. 
Cette mesure interdit l’accès du public aux parties souterraines de ces cavités. 
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2.6.2.3  - Périmètres de gestion concertée (PNR) 
 

 
La Z.P.S. FR 9312013 "Les Alpilles" est entièrement incluse dans le périmètre du Parc Naturel 
Régional des Alpilles (carte 5).  

 
Carte 5 : Périmètre du Parc Naturel Régional des Alpilles 

 
 
Ce territoire d’un peu plus de 50 000 ha a été créé officiellement le 30 janvier 2007. Un syndicat 
mixte de gestion qui réunit seize communes, le conseil général des Bouches du Rhône et le 
conseil régional PACA a pour vocation de mettre en œuvre la charte fixant les objectifs pour les 
12 années à venir. Parmi ces objectifs, la mise en œuvre d’actions en faveur de la conservation 
des habitats et des espèces apparaît au premier plan, notamment en s’appuyant sur la présence 
des 2 zones Natura 2000 (Directive "Habitats" et Directive "Oiseaux") sur une bonne partie de 
son territoire.  
 
Le soutien aux activités agricoles en place sur le territoire (pratiques relativement peu 
intensives) est la clé de voûte de ce document contractuel que constitue la charte du Parc, 
validée par l’ensemble des acteurs locaux du territoire. L’appropriation de ce projet de territoire 
par la population déterminera les résultats à attendre en matière de conservation et de mise en 
valeur environnementale. 
 
 
 
 
 
 
 



 

Document d’objectifs Natura 2000 - Z.P.S.  FR 9312013 "Les Alpilles" – JANVIER 2011 37 

2.6.2.4  - Sites classés, inscrits, sauvegardés 

 
Les Sites Classés et Inscrits sont des espaces protégés d’importance nationale, concernant des paysages 
naturels, ruraux, ou bâtis remarquables. Ce sont des servitudes d’utilité publique. 
La carte suivante représente les différents périmètres : 
 

 
Carte 6 : Sites classés, inscrits et sauvegardés des Alpilles 

 
 
 
Site inscrit : Sites et monuments naturels protégés dont l’intérêt paysager ne justifie pas un classement, mais la surveillance de 
leur évolution, afin de conserver la qualité des paysages. 
 

Sites classés : les sites naturels classés, aussi appelés sites classés, sont au sens de la loi française du 2 mai 1930, les sites 
naturels dont l’intérêt paysager, artistique, historique, scientifique, légendaire ou pittoresque exceptionnel justifie un suivi 
qualitatif sous la forme d'une autorisation préalable pour les travaux susceptibles de modifier l'état ou l'apparence du territoire 
protégé. Le classement est une protection forte qui correspond à la volonté de strict maintien en l’état du site, ce qui n’exclut ni 
la gestion, ni la valorisation. Les sites classés ne peuvent ni être détruits ni être modifiés dans leur état ou leur aspect, sauf 
autorisation spéciale. 

Sites sauvegardés : la loi sur les secteurs sauvegardés, dite "loi Malraux" (1962), vise à permettre d'établir des zones de 
protection autour de certains monuments, lorsque ceux-ci présentent un caractère historique, esthétique ou de nature à justifier la 
restauration et la mise en valeur.  
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2.6.3 Zonages du risque 

 
 

- Incendies de forêt 
 

Une grande partie du massif forestier des Alpilles est soumise à des risques incendies forts. Ces 
zones soumises à un risque "fort" sont figurées en rouge sur la carte 7 ci-dessous, les zones en 
jaunes présentent un risque moyen. 
 

 

 
Carte 7 : Zonage des aléas "feux de forêt" dans le massif des Alpilles 

 
 
 

- Risque sismique 
 
Selon la classification du MEEDDAT (Ministère de l'Écologie, de l'Energie, du Développement 
durable et de l'Aménagement du territoire)31, les communes du P.N.R.A. sont ainsi soumises au 
risque sismique : 
 
  * 7 communes sont soumises à un risque "faible" (Aureille, Eygalières, 
Eyguières, Lamanon, Mouriès, Orgon et Sénas). 
  * 6 communes sont soumises à un risque "Très faible mais non négligeable" (Les 
Baux-de-Provence, Fontvieille, Maussane-les-Alpilles, Paradou, Saint-Martin-de-Crau et Saint-
Rémy-de-Provence). 
  * 3 communes sont soumises à un risque "Négligeable mais non nul" (Mas-
Blanc-des-Alpilles, Saint-Etienne-du-Grès et Tarascon). 
 
 

                                                 
31 cf. http://www.prim.net/ 
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- Risque inondation 
 
Selon la classification du MEEDDAT seules les communes des Baux-de-Provence et 
d'Eygalières ne présentent pas de risque inondation. Les 14 autres communes sont signalées : 
"avec enjeu humain à définir". 
 
 

- Risque industriel 
 
Selon la classification du MEEDDAT, seul Saint-Martin-de-Crau présente un risque industriel 
"avec enjeu humain". 
 
 

2.6.4. Le foncier 

 
La charte du Parc naturel régional des Alpilles (créé en février 2007) est porteuse d’un 

projet de territoire pour les Alpilles qui s’appuie sur cinq priorités stratégiques, dont «l’exigence 
de mener une politique ambitieuse de maîtrise du foncier agricole et urbain, comme condition 
du développement durable et de la mixité sociale du territoire ». 

En effet, la richesse des Alpilles repose sur une nature exceptionnelle et ce territoire exerce un 
attrait important, que ce soit pour les pôles urbains environnants ou les touristes plus lointains. 
Mais depuis une vingtaine d’années, c’est justement la spécificité de ce territoire, sa situation 
géographique, ses paysages uniques protégés et gérés depuis janvier 2007 par une Directive 
Paysages, son terroir, son patrimoine et sa culture qui attirent la convoitise et sont au cœur de 
l’altération grandissante de ce lien précieux entre l’homme et son milieu. 
 

L’importance de la question foncière en termes d'aménagement du territoire a justifié le fait que 
celle-ci devienne une des 5 priorités stratégiques du Parc. Ceci est dû en particulier au fait que 
cette question foncière est présente dans l’ensemble des objectifs que s’est donnée la charte et 
que la spéculation foncière fait peser de graves menaces sur l’ensemble des activités du 
territoire : 

- L’agriculture, qui est menacée par la flambée des prix du foncier agricole, 

- Les espaces naturels et plus généralement les espaces ruraux, subissent la 
pression de l’urbanisation, 

- Les habitants des Alpilles qui ont de plus en plus de mal à trouver un logement, 

- Les entreprises peinent à trouver la main d’œuvre dont elles ont besoin, en raison 
des difficultés de logement des salariés, 

- Les cœurs des villages perdent leur vitalité. 

 

2.6.4.1. Répartition par grands types de propriété 

 
La carte 8 présente l'état des lieux du foncier de la principale zone de la Z.P.S. des Alpilles, en 
ce qui concerne les domaines forestiers. Le reste du territoire se partage entre exploitations 
agricoles privées et terrains communaux non forestiers. 
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 Carte 8 : Le foncier forestier dans les Alpilles 

 
 
 
 
 
 

2.6.4.2. Documents d'urbanisme 

 
L’urbanisation dans les Alpilles a considérablement progressé durant les quinze dernières 
années, du fait de l’attractivité forte du secteur, et ce malgré la mise en œuvre de périmètres de 
protection, et les incitations, notamment réglementaires, pour maîtriser celle-ci. 
La carte ci-dessous offre une image de l’occupation du sol, à partir d’images aériennes prises en 
2003. 
Les zones en orange représentent aujourd’hui le noyau dur des centres urbains et les zones rose 
foncé les secteurs économiques anciens. Bon nombre des zones « NA » ont été occupées depuis 
pour le développement de zones d’habitat ou de zones économiques, illustrant l’urbanisation 
récente du territoire des Alpilles.  
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Carte 9 : Les zonages des documents d'urbanisme 

 
 
Le foncier : évolution attendue 
 
Le Syndicat mixte de gestion du Parc naturel régional des Alpilles se trouve à ce jour face à une 
méconnaissance des mécanismes fonciers à l’échelle spécifique de son territoire, des jeux 
d’acteurs et de leurs stratégies, ainsi que des espaces à enjeux. Il n’est donc pas possible en l'état 
actuel des choses d’anticiper les évolutions du contexte foncier sur son territoire. 
 
Une étude est en cours de lancement (démarrage prévu en mars 2009), dont l’objectif est de 
comprendre le marché foncier sur le territoire du Parc, de saisir les implications des mutations 
pour en déduire une stratégie d’actions validée par la structure de gestion du Parc, mais 
largement partagée par les différents intervenants possibles. 
Il s’agira ensuite de mettre en place les outils les plus adaptés à la mise en œuvre de cette 
stratégie. 
 
 
 
 

2.6.5. Autres documents de planification ou de gestion 
 

2.6.5.1.  Document d'objectifs (DOCOB) Directive "Habitats" 
 

Le Document d'objectifs (DOCOB) directive "Habitats" a été validé en 2004. La carte 9 ci-
dessous présente les 2 périmètres Natura 2000, tous 2 inclus dans le Parc Naturel Régional des 
Alpilles. En rouge, le S.I.C. (n° FR 9301594 - Directive "Habitats") couvre 17 232 ha ; en bleu, 
la Z.P.S. représente 27 006 ha. 
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Carte 10 : Les périmètres Natura2000 - S.I.C. et Z.P.S. 

 
 
Le DOCOB "Habitats" fixe comme priorités la restauration et l'entretien des milieux ouverts 
(pelouses sèches) par le pastoralisme ainsi que la conservation des populations de chauves-
souris.  
 
Un programme européen LIFE sur les chauves-souris a permis de mettre en tranquillité 3 cavités 
importantes pour les chauves-souris (grotte aux fées, mines du Fangas, grotte de l'Arpian) de 
2006 à 2008. 

 
Pour la restauration et l'entretien des milieux ouverts, des mesures agro-environnementales, 
mises en œuvre à partir de 2007, ont permis à 18 éleveurs, notamment caprins, de bénéficier de 
financements en contre partie d’engagements agro-environnementaux. L’élaboration et le 
respect de plans de gestion pastoraux pour les milieux de pelouses, de garrigues et de pinèdes 
permettent ainsi de concilier les objectifs de production agricole avec les enjeux de biodiversité 
(chargement pastoral minimum et maximum, mise en défends, calendrier de pâturage etc.). 
Environ 1900 ha ont ainsi été concernés en 2007 et 2008 par ces engagements financiers de 
soutien aux pratiques favorables à l’environnement directement lié à Natura 2000. 
 
Plusieurs actions mises en œuvre hors M.A.E., dans le cadre de l'animation de ce DOCOB et 
financés par la Région, l'Etat et le Conseil Général, ont permis de mener des chantiers de 
réouverture des milieux (sur une cinquantaine d'hectares de 2005 à 2008).  
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2.6.5.2  P.I.D.A.F. (Plan Intercommunal de Débroussaillement et d'Aménagement Forestier) 

 
Le PIDAF a pour but d'établir une programmation des travaux de D.F.C.I., pour une période 
d’environ dix ans.  Le périmètre concerné par ce PIDAF est donné en noir dans la carte 11 ci-
dessous. 
 

 
Carte 11 : Périmètre du PIDAF du massif des Alpilles 

 
 

Le Plan Intercommunal de Débroussaillement et d’Aménagement Forestier (PIDAF) des 
Alpilles, élaboré en 1995, est un programme d’actions à l’échelle du massif entier (concerne les 
16 communes). Une concertation avec les acteurs locaux a permis de faire ressortir les grandes 
orientations pour la gestion globale du massif forestier au regard des risques incendies et a 
contribué à l’élaboration des propositions de travaux qui font l’objet de programmations 
annuelles du PIDAF. 

 

Ce plan, établi anciennement sous l’égide de l’Agence Publique du Massif des Alpilles, a 
pour objectif d’établir une stratégie de prévention des incendies efficace en réalisant un grand 
nombre d’aménagements (débroussaillement, citernes, pistes etc. …) au sein du massif des 
Alpilles. Ces différents aménagements ont pour objectif de diminuer la fréquence des départs de 
feux et éviter leur extension, en facilitant ainsi l’accès des pompiers dans les zones boisées 
(création de pistes), en créant des coupures de combustibles (zones débroussaillées) et en 
mettant en place des points d’eau. 
 

En 2005, à la demande de l’Office National des Forêts et des services concernés, 
l’Agence Publique du Massif des Alpilles a décidé de lancer une démarche d’actualisation de ce 
plan.  

 
En effet, pendant plus de dix années, des actions et des travaux d’aménagement du 

massif contre l’incendie ont été menés et les évolutions environnementales ont été importantes 
(incendies entre autres). Elles ont conduit à la nécessité d’actualiser l’état des lieux, à établir une 
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synthèse des enjeux, et à définir de nouvelles propositions stratégiques pour le futur, en 
concordance avec la charte du Parc, dont une partie de l’axe 2 concerne la protection des forêts 
contre l’incendie (objectifs 20 et 21). 
 
 

2.6.5.3  Directive Paysage 

 
La Directive de Protection et de Valorisation des Paysages des Alpilles ou Directive Paysages a 
été approuvée le 4 janvier 2007 par décret d’Etat. Ce document s’impose à tous les documents 
d’urbanisme.  

Environ 80 % de la surface du P.N.R.A. (cf. carte 12) est couverte par cette directive.  
 

 
Carte 12 : Périmètre de la Directive Paysage des Alpilles 

 

 
Cette directive vise à appuyer les dispositifs de protection des paysages dans les documents 
d’urbanisme. Celle-ci définit notamment des aires appelées « zones visuellement sensibles », 
« cônes de vue » et « paysages naturels remarquables » qui doivent faire l’objet d’une attention 
particulière (cf. carte 13).  
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Carte 13 : Zonages de la Directive Paysages 

 
Dans ces périmètres, la constructibilité est particulièrement limitée afin de ne pas compromettre 
la pérennité de ces paysages particulièrement riches et diversifiés. 
 

Selon l’article L.350-1 du code de l’environnement, les directives de protection et de mise en 
valeur des paysages ont pour objectif de « déterminer les orientations et les principes 
fondamentaux de protection des structures paysagères qui sont applicables à ces territoires » 
remarquables par leur intérêt paysager. Elles sont prises à l'initiative de l'Etat.  

C'est dans ce contexte qu'en 1995, l’Etat, en collaboration avec les élus, désigne les Alpilles 
comme site pilote pour l’élaboration d’une Directive Paysage. Ce site présente en effet de 
nombreuses caractéristiques justifiant la mise en place de cet outil, notamment son intérêt 
paysager, son dynamisme intercommunal et la nécessité de répondre aux diverses pressions 
préjudiciables à la qualité de ses paysages (urbanisation, tourisme, projets d’aménagement). 
 
Le périmètre de la Directive couvre environ 35 000 hectares et 18 communes, dont les 16 
communes du Parc naturel régional des Alpilles. Les deux autres communes concernées sont 
Arles et Plan d'Orgon. 
 
La Directive Paysage vise à préserver la qualité des paysages des Alpilles, tout en permettant les 
évolutions nécessaires. Elle a pour objet la protection et la mise en valeur des « structures 
paysagères», en impliquant l’ensemble des acteurs agissant sur ce paysage : élus, agriculteurs, 
commerçants, chasseurs, associations… 
  
Elle se caractérise par : 

- une partie réglementaire, les « orientations et principes fondamentaux », avec lesquels 
les documents d’urbanisme des communes doivent être compatibles  

- une partie incitative, le « cahier de recommandations », pour sensibiliser les élus, les 
acteurs locaux et les habitants à la nécessité de prendre en compte le paysage dans leurs 
projets. 
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Les structures paysagères « caractéristiques » des Alpilles, identifiées dans la Directive sont :  
 

• les haies brise-vent 
• le réseau hydrographique (canaux, gaudres…) 
• les villages et le patrimoine bâti 
• les champs de vignes et d’oliviers 
• la colline 
• les routes 
• les alignements d’arbres remarquables 
• les cônes de vue. 

 
 
 
 
 
 
 



 

Document d’objectifs Natura 2000 - Z.P.S.  FR 9312013 "Les Alpilles" – JANVIER 2011 47 

3. LE PATRIMOINE NATUREL  
 
 
 
���� Les données biologiques : 
 
Un document d’objectifs Natura 2000 se fonde d'abord sur l’état des lieux des richesses 
écologiques. 
Pour le présent DOCOB, plus qu'un inventaire ornithologique, il a été réalisé une étude des 
enjeux avifaunistiques comprenant les étapes suivantes : 
 

- une synthèse des données bibliographiques ornithologiques dans les Alpilles 

- des inventaires de terrain réalisé en 2008 (espèces nicheuses) et 2009 (espèces 

hivernantes) 

- une analyse écologique du site 

- la définition des enjeux et objectifs de conservation des espèces et de leurs habitats 

 
  
Cette étude a été réalisée par le bureau d'étude ECO-MED, associé à la LPO PACA.  De 
nombreuses données ont été traitées et récoltées ; nombre d'entre elles ont été fournies par la 
LPO PACA et le CEEP.  
D'autres ont pu être récoltées sur le terrain grâce à la collaboration : P.N.R.A., ECO-MED, LPO 
PACA, CEEP et A Rocha. 
Nous tenons donc à remercier à nouveau l'ensemble de ces partenaires grâce à qui un travail 
conséquent a pu être fourni. 
 
 

3.1. Méthode de travail 
3.1.1. Méthodologie d’inventaire et de cartographie 

3.1.1.1.  Espèces DO1 et EMR 

Le cahier des charges fourni par l’opérateur dans le cadre de cette mission d’appui scientifique 
précisait un certain nombre d’espèces pour lesquelles des inventaires de terrain n’étaient pas 
requis. Il s’agit, soit d’espèces bien connues et régulièrement suivies, pour lesquelles une simple 
synthèse bibliographique sera réalisée, soit d’espèces rares et occasionnelles sur la ZPS :  

� Espèces dont l’état de connaissance est jugé satisfaisant, nécessitant seulement une 
synthèse bibliographique couplée à l’intégration des données des suivis annuels :  

- Aigle de Bonelli ;  

- Vautour percnoptère.  
� Espèces rares sur le site, nécessitant seulement une synthèse bibliographique :  

- Milan royal ; 

- Vautour fauve ; 

- Aigle royal ; 
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- Aigle botté ; 

- Faucon pèlerin. 
� Espèce EMR ne nécessitant pas de prospection spécifique : 

- Faucon crécerelle. 

Pour les autres espèces DO1 et EMR, des prospections spécifiques ont été réalisées entre les 
mois de mars et juillet 2008 (pour les nicheurs) et complétées au mois de février 2009 pour les 
hivernants (Crave à bec rouge et Busard Saint-Martin). Les espèces ainsi visées sont : 

 

- Alouette calandrelle ; 

- Alouette lulu ; 

- Bondrée apivore ; 

- Bruant ortolan ; 

- Busard cendré ; 

- Busard Saint-Martin* ; 

- Circaète Jean-le-Blanc ; 

- Crave à bec rouge* ; 

- Engoulevent d’Europe ; 

- Faucon crécerellette ; 

- Fauvette pitchou ; 

- Grand duc d’Europe ; 

- Milan noir ; 

- Œdicnème criard ; 

- Outarde canepetière ; 

- Petit-duc scops ; 

- Pie grièche à poitrine rose ; 

- Pipit rousseline ; 

- Rollier d’Europe. 

* : espèce hivernante. 

 

Les protocoles précis pour l’inventaire de chaque espèce sont détaillés dans le § 3.1.1.4. 

Les informations sur ces espèces sont très lacunaires dans la bibliographie consultée. Parfois, 
ces espèces ne sont même pas citées.  

Ainsi, très peu de données concernant la répartition et les effectifs de ces espèces existent dans 
la bibliographie consultée. L’obtention de ces informations a donc nécessité une importante 
campagne de terrain au printemps 2008, d’autant plus qu’aucune de ces espèces ne fait l’objet 
d’un suivi régulier (hormis l’Outarde canepetière qui est recensée lors des comptages nationaux, 
réalisés tous les quatre ans).  

 

3.1.1.2.  Autres espèces à enjeu local de conservation 

Hormis les espèces Natura 2000 (DO1 et EMR) listées ci-avant, un certain nombre d’espèces, 
indiquées dans le Formulaire Standard de Données (FSD) comme étant des espèces 
« importantes », ont été prises en compte lors des inventaires de terrain (prospections ciblées) et 
des analyses en découlant. La plupart de ces espèces peuvent être qualifiées de « bio-
indicatrices » de certains milieux. Elles ont été prises en compte, dans les inventaires de terrain, 
au même niveau que les espèces DO1 et EMR, et ces espèces sont : 



 

Document d’objectifs Natura 2000 - Z.P.S.  FR 9312013 "Les Alpilles" – JANVIER 2011 49 

- Chevêche d’Athéna ; 

- Pie-grièche méridionale ; 

- Pie-grièche à tête rousse ; 

- Pie-grièche écorcheur ; 

- Guêpier d’Europe ; 

- Traquet oreillard ; 

- Monticole bleu ; 

- Monticole de roche ; 

- Tichodrome échelette ; 

- Huppe fasciée ; 

- Tarier pâtre. 

 

Les données et analyses concernant 8 de ces espèces seront reportées en annexe (fiches espèces 
et carte de répartition en 2008). Pour 3 d'entre elles, des enjeux de conservation bien particuliers 
nous ont amené à les considérer, dans ce DOCOB, au même titre que les espèces DO1 et EMR.  

Ce sont :  

 
- le Guêpier d'Europe 

- le Monticole de roche 

- le Traquet oreillard. 

 
 

3.1.1.3.  Méthodologie globale des inventaires  

La surface à prospecter étant très importante (ZPS de plus de 27 000 ha), cette zone d’étude n’a 
pas pu être couverte en intégralité lors des campagnes de prospection de terrain effectuées en 
2008. De plus, certains secteurs du massif sont très difficiles d’accès (peu de sentiers, relief très 
fort, végétation impénétrable…). Ainsi, le travail amont de bibliographie et de cartographie des 
habitats d’espèces sur lesquels ont été axés les inventaires a été primordial avant de débuter les 
inventaires de terrain. 

Enfin, compte tenu du grand nombre d’espèces à rechercher et de la grande variété d’exigences 
écologiques spécifiques, plusieurs méthodologies d’inventaire ont été employées au cours de 
cette étude. Les différentes méthodologies sont développées dans les points suivants : 

 

 
� Transects / itinéraires échantillons 

La technique des transects permet de couvrir une large superficie d’espaces naturels, surtout au 
niveau des secteurs où des sentiers et chemins permettent d’évoluer aisément sur le terrain. Cette 
technique est donc possible sur une grande partie du massif des Alpilles, bien quadrillé en 
sentiers, chemins et pistes DFCI.  L’observateur évolue de manière régulière et constante tout au 
long du transect et note tous les contacts obtenus. 
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- Transects historiques ré-échantillonnés  

Dans le cadre du DOCOB élaboré pour le SIC « Alpilles », des inventaires oiseaux ont été 
réalisés en 2000 (uniquement au sein du périmètre du SIC). À cette occasion, un certain nombre 
d’itinéraires échantillons avaient été prospectés durant toute la période de reproduction des 
oiseaux (BILLET, 2000). Les itinéraires, qui ont été cartographiés et parcourus en 2000, ont 
tous été intégralement ré-échantillonnés au cours du printemps 2008. La reconduite des 
inventaires sur ces transects permet entre autre d’estimer des variations de répartition ou de 
densité d’espèces. La carte ci-dessous représente les itinéraires échantillons de 2000, qui ont été 
re-prospectés en 2008.  

 

 

 
Carte 14 : Localisation des transects réalisés en 2000 et ré-échantillonnés en 

2008 

Réalisation : F. PAWLOWSKI, ECO-MED, 2008 – Source : SNPN, 2000 – Fond : IGN©Scan100 

 

 

 

- Transects complémentaires mis en place en 2008 dans le cadre de l’inventaire de la ZPS : 

En complément de la réitération des inventaires sur les transects historiques de 2000, de 
nouveaux itinéraires échantillons ont été réalisés et inventoriés en 2008. Ces transects 
complémentaires permettent d’avoir des données standardisées et comparables dans le cadre 
d’éventuels suivis ultérieurs. Ces transects ont été parcourus au moins une fois au cours de la 
saison de reproduction et jusqu’à trois fois pour certains d’entre eux (notamment ceux réalisés 
pour le Rollier d’Europe).    
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Carte 15 : Localisation des nouveaux transects réalisés en 2008 

Réalisation : F. PAWLOWSKI, ECO-MED, 2008 – Fond : IGN©Scan100 

 

- Transects nocturnes : 

Des prospections crépusculaires et nocturnes, à partir de la technique des transects, ont été 
effectuées pour rechercher les espèces nocturnes, peu détectables dans la journée. L’année 2008, 
très froide et pluvieuse, a semblé être une année très mauvaise pour la reproduction des rapaces 
nocturnes, comme la Chevêche d’Athéna et le Petit-duc scops (A. FLITTI, LPO-PACA, comm. 
pers.). De ce fait, les résultats obtenus en 2008 sont à analyser avec beaucoup de précautions et à 
relativiser.  
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Carte 16 : Localisation des prospections crépusculaires et nocturnes 

Réalisation : F. PAWLOWSKI, ECO-MED, 2008 – Fond : IGN©Scan100 

 

- Transects aléatoires :  

Lorsque l’observateur se rend d’un point d’écoute à un autre (et donc d’un secteur géographique 
à un autre) ou lorsqu’il emprunte des routes et chemins non compris dans les zones prédéfinies à 
inventorier, il note systématiquement les contacts des espèces ciblées. Cet échantillonnage est 
considéré comme « aléatoire » car il ne fera pas l’objet d’une planification temporelle et spatiale 
préalable. Toutefois, les données récoltées permettent d’obtenir et de capitaliser des 
informations complémentaires. 

 
� Points d’écoute géoréférencés  

Afin d’évaluer des variations de populations (en termes de répartitions et d’effectifs), des points 
d’écoute ont été réalisés pour certaines espèces. Ces points d’écoute permettent d’obtenir des 
données standardisées et comparables dans le cadre d’un suivi à long terme.  

Le protocole utilisé est basé sur la méthode des Echantillonnages Ponctuels Simples (EPS), 
employée dans le cadre du protocole STOC-EPS (Suivi Temporel des Oiseaux Communs par 
Echantillonnages Ponctuels Simples) du Centre de Recherches sur la Biologie des Populations 
d’Oiseaux (CRBPO, Muséum National d'Histoire Naturelle). Le CRBPO a, en effet, mis au 
point un protocole scientifique national en 1989, harmonisé avec ceux d'autres programmes 
européens (Grande-Bretagne, Espagne, Hongrie, Pologne), dont l'objectif est de fournir une 
estimation des tendances démographiques des passereaux. 

Ce protocole fait aujourd'hui référence au titre de l'évaluation des populations des passereaux à 
l'échelle communautaire. En se basant ainsi sur une méthode scientifique de référence, les 
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données recueillies pour l'inventaire des passereaux de la ZPS des Alpilles pourront contribuer à 
la constitution de la base de données nationale du CRBPO. 

Un EPS correspond à un dénombrement de l’avifaune en un point fixe donné. L’observateur 
reste stationnaire pendant 5 minutes et note tous les oiseaux contactés (vus ou entendus), posés 
ou en vol, pendant cette durée. Toutes les espèces sont identifiées et dénombrées 
(comptabilisation des contacts d’individus différents). Une attention doit être requise par rapport 
aux doubles comptages éventuels, notamment dans le cas de fortes densités locales. 

Ce travail d’EPS a été effectué très tôt le matin pour contacter les passereaux (5h30–10h du 
matin) pendant la période optimale de chant. 

Afin de répondre aux impératifs de l'élaboration du document d'objectifs Natura 2000 et aux 
spécificités du site (surface du site, délais), la méthode du protocole STOC-EPS a été adaptée. 
Deux différences notables sont à signaler : 

- Le protocole STOC-EPS prévoit deux passages de 5 mn par point : un avant le 15 mai et 
un après, pour contacter les espèces les plus précoces et les plus tardives. Dans notre 
méthode, seul un passage a été réalisé, pour des raisons de logistiques (grande superficie 
à couvrir en peu de journées allouées). L’objectif  de notre étude étant plus qualitatif que 
quantitatif, le biais induit par cette modification du protocole de base peut-être considéré 
comme négligeable ; 

- Les points d’écoute n’ont pas été cartographiés dans des carrés, comme c’est le cas dans 
le protocole STOC-EPS. Les points n’ont donc pu être répartis de manière homogène et 
aléatoire sur l’ensemble de la ZPS. En effet, le relief, le faible nombre de voies d’accès 
dans certains secteurs (sentier ou chemin) et la végétation souvent impénétrable 
(garrigue ou boisement dense) ne permettent pas d’accéder sur tous les sites en un laps 
de temps raisonnable. Ce biais aurait pu être compensé par une diminution du nombre de 
points d’écoute, une matinée de terrain ne permettant de réaliser qu’un ou deux points 
sur des sites peu accessibles. Cependant, nous avons opté pour la réalisation d’un 
nombre de points plus important et, en conséquence, une hétérogénéité géographique des 
relevés. Notons que ce dernier biais est compensé par le travail de cartographie des 
habitats qui permet d’extrapoler les relevés à des zones non prospectées. 

Au total, 111 points a été réalisés, permettant de couvrir une surface importante du massif. 

 
Carte 17 : Localisation des points d’écoute 

Réalisation : F. PAWLOWSKI, ECO-MED, 2008 – Fond : IGN©Scan100 
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Couplée à ces points d’écoute, une « fiche habitat » est renseignée par l’expert ornithologue 
pour chacun des points réalisés. Cette fiche permet de décrire très sommairement les habitats 
présents au niveau du point et de ses alentours. Ces informations permettent de  corréler une 
espèce à un type d’habitat, voire de pouvoir estimer une évolution de ces habitats dans le cadre 
d’un suivi à long terme.  

 

 
Figure 3 : Fiche "habitats" standardisée 

 
� Points fixes pour rapaces 

Les rapaces diurnes (Bondrée apivore, Circaète Jean-le-Blanc et Busard cendré) ont été 
recherchés dans leurs milieux favorables par la méthode des points fixes. L’ornithologue se 
place sur des points panoramiques offrant une vue dégagée (spots), afin d’observer les 
mouvements de rapaces, de noter les axes de déplacement et les comportements typiques 
(passages de proie, piqués, comportements de chasse…). Ce type de prospection permet d’une 
part de dresser une liste d’espèces fréquentant le site et, d’autre part, d’orienter l’observateur 
vers des sites potentiels de nidification. L’ornithologue peut alors, dans un deuxième temps, 
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rechercher minutieusement des sites de nidification dans les secteurs (boisement, vallon 
forestier…) où la présence d’un couple est suspectée. 

Ces points n’ont pas été géoréférencés car ils ont été très évolutifs en fonction des contraintes 
d’accessibilité et de pénétrabilité du milieu, de visions des zones à prospecter, etc., et 
l’observateur a pu être amené à en changer à plusieurs reprises au cours d’une prospection afin 
d’optimiser sa recherche.  

3.1.1.4.  Méthodologie spécifique par espèce 

Pour chaque espèce DO1 et EMR, des prospections ciblées ont été effectuées afin d’obtenir le 
maximum d’informations concernant leurs effectifs, leurs répartitions et leurs statuts 
biologiques. La liste suivante reprend, pour chaque espèce recherchée (par ordre alphabétique), 
la période à laquelle les inventaires ont été réalisés, les habitats d’espèces prospectés et la 
méthodologie spécifique employée :  

- Alouette calandrelle 

Cette espèce fréquente les grands espaces ouverts, à végétation rase et clairsemée, de type 
pelouses sèches. Elle a donc été recherchée dans ces types de milieux, essentiellement dans la 
partie est du massif (Opies notamment), en même temps que les autres espèces des milieux 
ouverts. La méthode d’échantillonnage appliquée, compte tenu de la très grande surface à 
prospecter, est l’itinéraire échantillon.  

- Alouette lulu 

Tout comme l’espèce précédente, cette alouette fréquente les espaces ouverts, composés d’une 
mosaïque de milieux avec végétation herbacée basse, pâturages maigres, coteaux avec 
vignobles, voire même boisements clairsemés… Cette espèce a été échantillonnée durant toute 
la phase d’inventaires, entre les mois d’avril et de juillet. Les méthodes d’échantillonnages 
appliquées, compte tenu de la très grande surface prospectée, sont l’itinéraire échantillon, sur 
l’ensemble du massif, et des points d’écoutes afin de pouvoir estimer localement des densités de 
population et de les comparer avec des relevés futurs. 

- Bondrée apivore 

Ce rapace diurne nidifie en lisière de forêt claire (de feuillus ou de conifères), dans un bosquet 
d’arbres ou dans une ripisylve. Migratrice, cette espèce arrive très tardivement sur ses sites de 
reproduction. Cette espèce a été échantillonnée aux mois de juin et de juillet, lors d’itinéraires 
échantillons et lors de points fixes spécifiques, notamment dans la plaine des Baux. 

- Bruant ortolan 

Cette espèce peut occuper différents milieux ouverts parsemés de perchoirs : zones agricoles 
avec cultures traditionnelles diversifiées sur de petites parcelles (vignes, céréales, prairies, 
bosquets, friches, etc.), pelouses sèches, garrigues dégradées ou rajeunies par le feu… Cette 
espèce a été recherchée lors des prospections réalisées dans les milieux ouverts, à partir du mois 
d’avril. La méthode d’échantillonnage appliquée est l’itinéraire échantillon. 

- Busard cendré 

Cette espèce peut fréquenter soit les zones agricoles, soit les zones de garrigues, plus ou moins 
basses. Cette espèce a été recherchée à partir du mois d’avril et jusqu’à la fin du mois de juillet, 
en priorité dans les secteurs où elle était déjà suspectée en reproduction, selon les sources 
bibliographiques, et tout particulièrement dans un secteur identifié en 2000 (BILLET, 2000), et 
ensuite dans tous les secteurs lui étant potentiellement favorables. La méthode d’échantillonnage 
appliquée est l’itinéraire échantillon. 
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- Busard Saint-Martin 

Cette espèce hivernante a été prospectée en février 2009, sur l’ensemble des milieux ouverts de 
la ZPS, tant agricoles que de garrigues. 

- Circaète Jean-le-Blanc 

Cette espèce se reproduit dans des vallons forestiers, mais chasse au-dessus des zones dégagées, 
riches en reptiles. Entre 5 et 6 couples semblent se reproduire dans le massif, d’après la 
bibliographie. L’espèce a été recherchée dans un premier temps dans les secteurs connus, puis 
dans l’ensemble des vallons et zones boisées favorables, essentiellement par points fixes. Cette 
espèce a été recherchée à partir de la fin du mois de mars, les couples étant bien cantonnés à 
cette époque de l’année. 

- Crave à bec rouge 

Cette espèce hivernante a été prospectée en février 2009, sur l’ensemble de la ZPS, tant sur ses 
sites de dortoirs (zones de falaises, notamment vers la Caume) que sur ses sites d’alimentation 
(Opies, plaines agricoles périphériques). 

- Engoulevent d’Europe 

Cette espèce se reproduit dans les garrigues, les friches, les zones à l’interface entre les cultures 
et les milieux naturels, les régénérations forestières, les forêts très ouvertes, etc. Cette espèce a 
été recherchée dans l’ensemble du massif et des plaines alentours, à partir du mois de mai et 
jusqu’à la mi-juillet, lors d’itinéraires échantillons crépusculaires et nocturnes (début des 
prospections vers 21 h, jusqu’à minuit). 

- Faucon crécerellette  

Cette espèce est actuellement considérée comme disparue du massif. Toutefois, la dynamique 
« expansionniste » de celle-ci constatée ces dernières années, peut présager des retours sur 
d’anciens sites de nidification. Les différentes zones autrefois fréquentées par l’espèce dans le 
massif ont été systématiquement inventoriées pour repérer d’éventuelles réinstallations. Ces 
zones sont situées dans le secteur des Grands Calans, de Baumayrane, de la Lèque et des 
Traversières. Cette espèce, très grégaire, se reproduit en colonies, dans des falaises, des ruines 
de bâtiments, voire dans des bâtiments encore utilisés. Les prospections concernant cette espèce 
ont été principalement réalisées aux mois de mai et juin dans les zones historiques de présence, 
et des vérifications d’observations douteuses ont également été effectuées à ces périodes 
(notamment vers la Tour du Cardinal et Trévallon).   

- Fauvette pitchou 

Cette espèce sédentaire est typique des secteurs de végétation dense et basse, comme les 
garrigues dominées par le Chêne kermès, les cistes et le Romarin. Cette espèce a été 
échantillonnée du mois d’avril au mois de juillet. Les méthodes d’échantillonnages appliquées 
sont l’itinéraire échantillon,  réalisé dans l’ensemble des habitats d’espèces favorables, et des 
points d’écoutes afin de pouvoir estimer localement des densités de population et de les 
comparer avec des relevés futurs. 

- Grand duc d’Europe 

Sur le massif, cette espèce fréquente les zones rocheuses pour sa reproduction et toutes les zones 
de piedmonts agricoles pour son alimentation. Compte tenu de l’activité reproductrice en plein 
cœur de l’hiver, aux mois de janvier et de février, les prospections pour cette espèce ne 
pouvaient pas être réalisées dans les délais impartis pour cette étude. Ainsi, une prospection 
simultanée a été organisée et coordonnée par le PNRA, avec la collaboration du CEEP, de la 
LPO PACA et de l'association A Rocha ; 92 personnes bénévoles ont prospecté une grande 
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partie du massif, le 16 février 2008. La méthode d’échantillonnage appliquée est la réalisation 
de points d’écoutes effectués durant les deux premières heures de la nuit.  

- Milan noir 

Sur le massif, cette espèce fréquente très régulièrement les placettes d’alimentation mises en 
place pour le Vautour percnoptère. Toutefois, un dénombrement des individus sur ces placettes 
ne permet pas de connaître les effectifs nicheurs dans les environs, ces oiseaux pouvant venir de 
zones éloignées (vallées du Rhône et de la Durance). Cette espèce fréquente préférentiellement 
les ripisylves, les périphéries des étangs, les espaces agricoles ouverts avec des haies le long des 
canaux d’irrigation et les prairies irriguées. Sur la ZPS, cette espèce a donc été recherchée dans 
les zones de plaine en piedmont, entre les mois d’avril et de juillet. Les méthodes 
d’échantillonnages appliquées sont l’itinéraire échantillon, et des points fixes, réalisés lorsque 
des individus adoptaient des comportements pouvant laisser penser à la reproduction (alarme, 
défense de territoire…). 

- Œdicnème criard  

Cette espèce peut fréquenter les vastes espaces ouverts, à végétation rase ou clairsemée 
(pelouses sèches, étendues de sable ou de galets, friches, terres cultivées…). De mœurs 
nocturnes et au plumage mimétique, ces oiseaux peuvent passer inaperçus. Toutefois, on peut 
les repérer à leur cri caractéristique et sonore. Cette espèce a été prospectée en journée et le soir, 
entre les mois de mai et de juillet, dans toutes les zones qui peuvent lui être favorables 
(notamment l’aérodrome de Romanin, les zones agricoles de Lagoy et de Maussane…). 

- Outarde canepetière  

Cette espèce a été prospectée dans les zones agricoles, dans les piedmonts périphériques, dans 
toute la partie sud-est et sud de la ZPS, dans la plaine entre Eyguières et Sénas, à l’ouest 
d’Orgon, et dans le secteur de Lagoy (au nord de Saint-Rémy). Les prospections ont été 
réalisées systématiquement dans toutes les zones pouvant abriter l’espèce (aérodrome de Mazet-
de-Romanin, friches agricoles, champs…). Les prospections ont été réalisées à l’optimum des 
parades, soit au mois de mai (à la même époque que l’enquête nationale de 2008, dont le 
protocole est indiqué ci-dessous), principalement de bonne heure le matin, afin d’augmenter les 
probabilités de détection. Ces secteurs, principalement agricoles, sont bien desservis par les 
routes et les chemins de desserte d’exploitation agricole. Afin de procéder à un recensement le 
plus exhaustif possible, les secteurs favorables ont été intégralement parcourus. 

Dans les secteurs précis et connus pour abriter de petites populations (cas du secteur de Lagoy 
notamment), l’objectif est de recenser les mâles de la manière la plus exhaustive possible. Pour 
les secteurs où l’espèce est présente de manière beaucoup plus diffuse ou les secteurs où 
l’espèce n’est pas connue, le protocole utilisé suit la méthodologie nationale, mise au point par 
le CNRS : 

▪ Comptage effectué à l’échelle communale avec un point d’écoute (5 minutes maximum) 
tous les 750 m. Sont exclus les points se situant dans des zones non favorables à 
l’Outarde telles que les forêts, les centres de village… Si un point tombe au milieu d’une 
parcelle, l’on choisit l’endroit le plus proche, sur un chemin ; 

▪ Un seul passage par point effectué dans la saison ; 

▪ Points d’observation/écoute réalisés entre le 1er mai et le 30 juin, en matinée (une heure 
après le lever du soleil jusqu’à 10 heures) et en soirée (à partir de 17 heures) uniquement 
par temps favorable (éviter la pluie, le grand vent.) 
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- Petit-duc scops 

Cette espèce se reproduit principalement dans les zones péri-urbaines qui présentent des parcs, 
des vieux vergers et des vieux arbres dans lesquels l’espèce se reproduit. Cette espèce a été 
recherchée dans l’ensemble du massif et des plaines alentour, à partir du mois de mai et jusqu’à 
la mi-juillet, lors d’itinéraires échantillons crépusculaires et nocturnes (début des prospections 
vers 21 h, jusqu’à minuit). La technique de la repasse a été employée à partir de la seconde 
moitié du mois de juin, et ce jusqu’à la fin des prospections.  

- Pie grièche à poitrine rose 

Cette espèce fréquente les zones agricoles et viticoles extensives, composées de friches, de 
jachères, de prairies, etc., et nidifie dans de grandes allées de platanes ou de peupliers. Elle peut 
également nidifier dans de grands arbres isolés ou des arbres fruitiers (amandiers). Cette espèce 
a été recherchée à partir du mois d’avril dans tous les habitats qui pourraient lui être favorables, 
en parallèle aux campagnes d’inventaires de terrain réalisées pour d’autres espèces exploitant les 
mêmes types d’habitats (Rollier d’Europe, Oedicnème criard…). 

- Pipit rousseline 

Cette espèce fréquente les milieux ouverts, chauds et secs, avec quelques buissons épars. Ainsi, 
il occupe typiquement les garrigues sèches dégradées, les plaines caillouteuses, les jachères, les 
pelouses, les anciennes carrières, etc. Cette espèce a été recherchée à partir du mois d’avril, lors 
des prospections réalisées pour les autres espèces des milieux ouverts. Les méthodes 
d’échantillonnages appliquées sont l’itinéraire échantillon, dans l’ensemble des habitats 
d’espèces favorables, et des points d’écoutes, afin d’estimer localement des densités de 
population et de les comparer avec des relevés futurs. 

- Rollier d’Europe 

Cette espèce établit son nid dans des cavités d’arbres, mais également dans d’anciens terriers de 
Guêpier d'Europe (dans les parois de sable), comme au Destet de Mouriès. Ainsi, sur le massif, 
l'espèce a été essentiellement recherchée le long des ripisylves, dans les bosquets de Peupliers 
blancs ou dans les allées de platanes des grands domaines agricoles.   

Cette espèce a fait l’objet d’un programme de prospections particulier, avec la participation d’A 
Rocha France, de la LPO PACA et d’une chargée de mission du PNRA.  

Sur l’ensemble des secteurs, a priori favorables à l’espèce, des itinéraires échantillons ont été 
définis, afin de couvrir le maximum de surface au sein de ces secteurs. Des points d’observation, 
de 15 minutes, ont été réalisés tous les 700 mètres environ, répartis le long de ces itinéraires 
échantillons (cf. carte ci-dessous). Ce protocole a été proposé par TRON et al. (2008) et 
correspond à l’optimum de détection de l’espèce dans le cadre d’inventaires sur de grandes 
surfaces. Lors de ces points d’observation, tout contact avec l’espèce est noté, en précisant s’il 
s’agit d’un oiseau en vol, d’un oiseau posé, d’un oiseau en chasse ou d’un couple reproducteur. 
Les secteurs dans lesquels un grand nombre de contacts avec l’espèce réalisés au premier 
passage, sont prospectés trois fois au cours de la saison de reproduction, en suivant le même 
protocole d’échantillonnage, afin d’estimer au mieux les densités de reproducteurs.   
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 Carte 18 : Localisation des transects réalisés lors des prospections pour le Rollier 

d’Europe 

Réalisation : F. PAWLOWSKI, ECO-MED, 2008 – Fond : IGN©Scan100 

 

 

Pour certaines autres espèces remarquables citées dans le FSD, des prospections ciblées ont été 
effectuées. La liste suivante reprend, pour chaque espèce recherchée (par ordre alphabétique), la 
période à laquelle les inventaires ont été réalisés, les habitats d’espèces prospectés et la 
méthodologie spécifique employée :  

 

- Chevêche d’Athéna 

Cette espèce se reproduit principalement dans les zones périurbaines et les zones agricoles 
traditionnelles, qui présentent des vieux vergers et des vieux arbres dans lesquels elle se 
reproduit. Cette espèce a principalement été recherchée dans les plaines alentours du massif, à 
partir du mois de mai et jusqu’à la mi-juillet, lors d’itinéraires échantillons crépusculaires et 
nocturnes (début des prospections vers 21 h, jusqu’à minuit).  

- Guêpier d’Europe 

Cette espèce niche dans des parois meubles, comme des talus ou d’anciens fronts de taille de 
sablières. Chaque secteur connu pour abriter une colonie a été prospecté aux mois de juin et de 
juillet 2008 par un agent technique stagiaire du PNRA (Monsieur Nicolas SADAILLAN). 
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- Huppe fasciée 

Cette espèce fréquente principalement les zones agricoles traditionnelles et les zones 
périurbaines. Cette espèce n’a pas fait l’objet de prospections particulières, mais chaque contact 
a été pris en compte.  

- Monticole bleu et Monticole de roche 

Ces deux espèces fréquentent les barres rocheuses, les falaises et les zones d’éboulis. Ces 
espèces n’ont pas fait l’objet de prospections particulières, mais chaque contact a été pris en 
compte. 

- Pie-grièche à tête rousse 

Cette espèce se reproduit dans les garrigues et les boisements lâches ; elle a été recherchée entre 
les mois de mai et de juillet, lors des prospections pour les autres espèces.  

- Pie-grièche écorcheur 

La reproduction de cette espèce n’a jamais été prouvée dans ce secteur des Bouches-du-Rhône, 
bien que les milieux présents lui soient favorables. Cette espèce a été recherchée lors des 
prospections réalisées pour les oiseaux des plaines agricoles et des milieux ouverts de garrigues.  

- Pie-grièche méridionale, Traquet oreillard et Tarier pâtre 

Ces espèces fréquentent les milieux ouverts, chauds et secs, avec quelques buissons épars. Elles 
ont été recherchées à partir du mois d’avril, lors des prospections réalisées pour les autres 
espèces des milieux ouverts. 

- Tichodrome échelette 

Cette espèce hivernante n’a pas fait l’objet de prospections spécifiques, étant présente de 
manière très diffuse au sein du massif.  
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3.1.1.5.  Bilan des prospections  

Entre le mois de mars et de juillet 2008, 50 "jours-hommes" de terrain ont été effectués, 
toutes prospections confondues (PNRA, ECO-MED, LPO et A Rocha). Ces 50 jours ont 
essentiellement été réalisés sous forme de demi-journées (soit en matinée, soit en soirée), sauf 
dans le cas des recherches concernant les rapaces. 

 
Carte 19 : Localisation des transects inventoriés et des points d’écoute réalisés 

dans le cadre des inventaires 2008  

Réalisation : F. PAWLOWSKI, ECO-MED, 2008 – Source : SNPN, 2000 – Fond : IGN©Scan100 

 

3.1.1.6.  Méthodologie pour la cartographie des habitats d’espèces  

Les principaux textes régissant la politique communautaire et nationale pour la préservation de 
l'avifaune d'intérêt communautaire rappellent l'impératif de raisonner, pour la mise en œuvre de 
mesures de conservation, à partir de la définition des habitats naturels fréquentés par les oiseaux 
visés par l'annexe 1 de la directive Oiseaux. 

Les politiques européennes et nationale sont ainsi fondées sur l'idée de ne pas protéger 
uniquement les espèces mais de s'attacher à maintenir et à préserver leurs habitats, c'est à dire 
les milieux dans lesquels elles passent tout ou partie de leur cycle biologique. 

Le choix d'une politique Natura 2000 contractuelle, appliquée au niveau national, implique un 
niveau de définition de ces habitats d’espèces relativement précis, intégrant des données 
scientifiques (définition des faciès de végétation…) et anthropiques. 

La caractérisation de ces habitats d'espèces constitue la base fondamentale de la procédure 
Natura 2000 pour la mise en œuvre des actions de gestion avifaunistique. 



 

Document d’objectifs Natura 2000 - Z.P.S.  FR 9312013 "Les Alpilles" – JANVIER 2011 62 

Il est important de noter que s'il existe un référentiel communautaire (nomenclatures CORINE 
Biotopes et EUR27, BISSARDON et al., 1997) pour la caractérisation des habitats d'intérêt 
communautaire et des référentiels nationaux pour la plupart des habitats d'espèces d'intérêt 
communautaire (cahiers d'habitats et cahiers d'espèces animales et végétales), aucun référentiel 
scientifique national ou communautaire n'existe pour l'avifaune.  

De ce fait, un protocole d’inventaire et de caractérisation des habitats d’espèces de l'avifaune 
d'intérêt communautaire de la ZPS « Les Alpilles » a dû être mis en place. Ce protocole a 
principalement été établi sur la portion de ZPS d’environ 10 000 ha qui n’intersecte pas le 
périmètre du SIC FR9301594 « Les Alpilles ». 

Pour la partie de ZPS qui intersecte le périmètre du SIC, l’analyse des habitats d’espèces a 
essentiellement été effectuée à partir des données du DOCOB existant (et en particulier des 
cartes des habitats naturels élémentaires réalisées dans le cadre de ce DOCOB). En croisant cette 
analyse et la connaissance des exigences des différentes espèces d’oiseaux inventoriées sur la 
ZPS (connaissance de la biologie des espèces), les principaux habitats correspondant aux 
milieux de vie d’une espèce ou d’un groupe d’espèces ont été déterminés par regroupement des 
différents habitats naturels élémentaires déjà cartographiés. Les informations (cartographies 
utilisées) du DOCOB du SIC datant de 2000, certains ajustements locaux ont dû être réalisés 
après des vérifications sur le terrain en 2008 (notamment dans les secteurs incendiés en 2003). 

Pour les 10 000 ha restant non couverts par la carte des habitats naturels, la cartographie des 
habitats d’espèces a été réalisée en couplant une analyse « photo-interprétation », une analyse 
des données d’occupation du sol existantes (Corine Land Cover, Inventaire Forestier National) 
et des investigations de terrain, afin de vérifier les données et d’affiner les résultats d’analyse 
(visites ciblées pour validation de la méthode et apport de données complémentaires dans le 
cadre d’unités physionomiques complexes). 

La photo-interprétation a été réalisée à l’écran sur S.I.G. (Système d'Information Géographique), 
à partir des photos aériennes orthonormées (BD ORTHO, IGN© 2003), superposées au fond 
IGN 1/25 000.  

La numérisation des polygones d’habitats naturels a été réalisée sous SIG et la structuration des 
données a été effectuée conformément aux prescriptions techniques pour la présentation et la 
structuration des données cartographiques (selon le CCIB de la DIREN PACA de 2007).  

D’une façon générale, les habitats d’espèces ont été saisis à l’écran à grande échelle (1/10 000 
pour les habitats d’espèces à très fort enjeu) pour un rendu final au 1/25 000 (échelle 
opérationnelle pour la représentation des habitats naturels). 

Ainsi la cartographie a été réalisée avec une précision adaptée pour le passage à la gestion 
conservatoire et permettre l’obtention directe de zooms, sans toutefois surcharger les couches et 
en affecter la lisibilité. Une simplification, pour un rendu plus synthétique au 1/100 000, a 
également été effectuée, afin de permettre une vision plus globale des enjeux et une diffusion 
tout public (les cartes présentées dans cette étude sont pour la plupart au 100 000ème). 

La caractérisation des habitats d’espèces de l'avifaune d'intérêt communautaire résulte de la 
corrélation de deux paramètres : 

- La caractérisation de la structure de la végétation, 

- la définition d’unités fonctionnelles de conservation des espèces. 

3.1.1.7. Caractérisation de la structure de la végétation 

Dans les zones naturelles, la structure de la végétation se définit par le recouvrement au sol et la 
hauteur de la végétation. L’objectif opérationnel de cette caractérisation de la végétation est 
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donc la cartographie, sur l’ensemble du territoire de la ZPS, du faciès de végétation défini par un 
taux de recouvrement au sol et une hauteur de végétation donnée. 

Deux étapes de travail sont nécessaires : 

- La photo-interprétation à partir des photographies aériennes de l’IGN (datant de 2003) 
pour l’identification et la digitalisation d’unités homogènes (couleur, texture, 
structure…) correspondant aux formations végétales ; 

- L’intégration des données dans un Système d’Information Géographique (SIG). 

 

La description de la structure de la végétation est basée sur l’identification de grandes 
formations végétales par photo-interprétation et par vérification sur le terrain. Leur délimitation 
prend en compte le degré de fermeture de la végétation comme suit : 

• Recouvrement en ligneux bas (LB) [<2,50 m] : 

<10% ; 10 à 25% ; 25 à 50% ; 50 à 100% 
• Recouvrement en ligneux hauts (LH) [>2,50 m] : 

<10% ; 10 à 25% ; 25 à 50% ; 50 à 75%, 75 à 100% 

 

La prise en compte des taux de recouvrement de chaque strate végétale permet d’identifier six 
formations végétales, selon les types d’occupation du sol suivants : 

- pelouse ouverte (LB<10% ; LH<10%) ; 

- garrigue ouverte (LB = 25 à 50%, LH = <10%) ; 

- garrigue fermée (LB = 50 à 100%, 25 à 50%) ; 

- forêt mixte (LB = 25 à 50% ; LH = 50 à 100%) ; 

- forêt de conifères (ligneux hauts et denses ; LB = 0 à 100%, LH = 75 à 100%) ; 

- forêt de feuillus (ligneux hauts et denses ; LB = 0 à 100%, LH = 75 à 100%). 

 

Les zones agricoles et autres activités humaines ont été différenciées sur la cartographie des 
habitats : 

- verger ; 

- vigne ; 

- olivier ; 

- friche ; 

- champ cultivé ; 

- serre ; 

- tissu urbain discontinu ; 

- carrière. 

 

Deux habitats, ne rentrant dans aucune des deux catégories précédentes, ont également été pris 
en compte :  

- zone humide (plan d’eau) ; 
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- falaise. 

 

Le tableau ci-dessous synthétise les surfaces occupées par chaque type d’occupation du sol sur 
l’ensemble de la ZPS : 

Types d’occupation du sol Surface en ha Surface en % par rapport à la 
superficie de la ZPS 

Pelouse ouverte 660 2,4 

Garrigue ouverte 1690 6,14 

Garrigue fermée 6305 22,93 

Forêt mixte 3770 13,71 

Forêt de conifères 5148 18,72 

Forêt de feuillus 1883 6,85 

Tissu urbain discontinu 272 0,99 

Zone humide 5 0,02 

Carrière 100 0,36 

Olivier 2298 8,51 

Vigne 1146 4,24 

Champ cultivé 2096 7,76 

Verger 656 2,43 

Friche* 1400 5,18 

Serre* 799 2,96 

Falaise* Non calculable (habitat vertical) - 

 

* = habitats non représentés cartographiquement. Les secteurs de serre agricole ont été inclus 
dans l’habitat « tissu urbain discontinu », tandis que les friches ont été incluses dans l’habitat 
« champs », pour des raisons pratiques de représentation cartographique.  

L’ensemble de la ZPS est dominé par les habitats forestiers, qui représentent environ 40% du 
territoire. Les formations de garrigues fermées, intermédiaires entre le stade garrigue ouverte et 
le stade forestier, sont également bien représentées (plus de 22% de la ZPS), tandis que les 
zones de pelouses et de garrigues ouvertes représentent moins de 9% de la surface totale.  

Le secteur agricole est largement dominé par les « champs », terme générique regroupant 
principalement les cultures céréalières et de luzerne, les friches…, et représente près de 8% du 
territoire, les vignobles, quant à eux, couvrant moins de 5% de la superficie totale. 
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Figure 4 : : Représentativité des différents habitats d’espèces identifiés au sein de la ZPS 
 

La carte ci-dessous localise les 14 classes d’habitats d’espèces principaux identifiés au sein de la 
ZPS.  

 
Carte 20 : Localisation des habitats d’espèces selon les 14 classes définies 

Réalisation : F. PAWLOWSKI, ECO-MED, 2008 – Fond : IGN©Scan100 
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Toutefois, pour une simplification ultérieure et un rendu plus synthétique au 1/100 000,  ainsi 
que dans l’objectif d’une vision plus globale des enjeux ou d'une diffusion tout public, certains 
de ces habitats peuvent être regroupés entre eux afin de proposer des cartographies présentant 
six grandes classes d’habitats d’espèces :  

- forêt (regroupant les classes « forêt de feuillus », « forêt mixte » et « forêt de 
résineux ») ; 

- garrigue ouverte (regroupant les classes « pelouse ouverte » et « garrigue ouverte ») ; 

- garrigue fermée (cette classe est identique à la classe « garrigue fermée ») ; 

- falaise ; 

- secteur anthropisé (regroupant les classes « carrière », « zone humide » et « tissu urbain 
discontinu ») ; 

- secteur agricole (regroupant les classes « champs cultivés », « verger », « olivier » et 
« vigne »). 

La carte ci-dessous représente ces six classes d’habitats d’espèces principaux identifiés au sein 
de la ZPS.  

 
Carte 21 : Localisation des habitats d’espèces selon les 6 classes définies 

Réalisation : F. PAWLOWSKI, ECO-MED, 2008 – Fond : IGN©Scan100 
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3.1.1.8.  Unités fonctionnelles de conservation 

La caractérisation des habitats d’espèces se concrétise par la corrélation entre la cartographie des 
domaines vitaux de l’avifaune d’intérêt communautaire et l’inventaire de la structure de la 
végétation. 

Un domaine vital est constitué par l'ensemble des zones nécessaires au déroulement du cycle 
biologique d'une espèce (aires de reproduction, de nidification, d'envol et d’élevage des oiseaux, 
zones de chasse). 

Toutefois, les différences biologiques et écologiques des espèces présentent au sein de la ZPS et 
les particularités techniques pour la définition d’unité de conservation imposent de scinder les 
espèces de la ZPS en deux groupes distincts : les rapaces et les passereaux. 

 
� L’unité fonctionnelle de conservation des rapaces 

Elle se compose de 4 zonages caractéristiques de la biologie et de l’écologie des espèces : 

- La zone de sensibilité maximale : aires de nidification et de reproduction, sites 
d’élevage et d’envol des jeunes, et sites de perchoirs ; 

- La zone d’impact périphérique, appelée « zone d’intégrité » : zone de dérangement 
visuel, potentiellement susceptible de perturber les rapaces ou de leur faire abandonner 
leurs couvées ; 

- Le territoire de chasse, ou « domaine vital » ; 

- Les axes de déplacements vers les sites de chasse (pris en compte lors de la définition 
du domaine vital). 

 
Carte 22 : Exemple d’unité fonctionnelle de conservation pour les rapaces (cas 

d’un couple d’Aigle de Bonelli) 

Réalisation : A. ZENASNI, PNRA, 2009 – Sources : CEEP – Fond : IGN©Scan25 

 

Les rapaces rupestres (Aigle de Bonelli et Vautour percnoptère) font l'objet depuis de 
nombreuses années d'un suivi annuel réalisé par le CEEP et la LPO PACA. L'évolution des 
populations de ces rapaces rupestres, la cartographie des aires des couples, leurs domaines 
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vitaux et leurs territoires de chasse ont fait l’objet d’études fines qui seront résumées dans leurs 
fiches-espèces. 

 
� L’unité fonctionnelle de conservation des passereaux 

L’unité fonctionnelle de conservation des passereaux se définit en fonction de la répartition et de 
la densité des populations. Pour chaque espèce, un ensemble de localisations a été obtenu lors 
des différentes prospections, toutes géoréférencées. La totalité des pointages ont été traités sous 
SIG pour définir les zones d’activité des espèces. Cependant, il paraît très délicat de définir des 
sites vitaux et d'activités pour les passereaux qui utilisent des territoires imprécis et en 
superposition, pour lesquels il reste hasardeux d'inventorier les sites de nidification difficilement 
localisables. L’unité fonctionnelle de conservation des passereaux est donc constituée par trois 
zones : 

- L’aire de répartition connue de l’espèce, 

- La zone de forte concentration des couples, 

- La zone de faible concentration des couples, 

À noter que très peu de données concernant la répartition et les effectifs des passereaux 
patrimoniaux de la ZPS existent dans la bibliographie consultée.  

La définition de ces unités fonctionnelles a nécessité une importante campagne de terrain au 
printemps 2008.  

 

 
Carte 23 : Exemple d’unité fonctionnelle de conservation pour les passereaux 

Réalisation : F. PAWLOWSKI, ECO-MED, 2008 – Fond : IGN©Scan100 
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3.1.1.9.  Définition des habitats de l’avifaune patrimoniale 

Une fois que la cartographie des habitats et des localisations des espèces est réalisée, la 
superposition entre les domaines vitaux et d'activités, et les formations végétales cartographiées, 
permet d'inféoder une espèce à un ou des types d'habitats structurels, tels qu’ils ont été définis 
pour l'inventaire de la structure de la végétation. 

 

 
Carte 24 : Exemple pour la définition des habitats d’espèces et de la superposition 

avec une unité fonctionnelle de conservation 

Réalisation : F. PAWLOWSKI, ECO-MED, 2008 – Fond : IGN©BDortho 

 

La corrélation entre les localisations de l'espèce et la structure de végétation définit les habitats 
d'espèces. Les habitats ainsi répertoriés sont les habitats réels et potentiels de l'espèce. Ce 
résultat permet d’apporter des éléments précis et avérés sur l’utilisation fonctionnelle des 
habitats par les espèces et de l’extrapoler à d’autres secteurs non prospectés dans le cadre de nos 
inventaires 2008 ou dans lesquels l’espèce n’a pas été contactée. 

 

3.1.2. Méthodologie d’analyse écologique et de définition des enjeux et objectifs de 
conservation 

D’une manière globale, cette deuxième phase de l’étude correspond à l’analyse écologique et 
fonctionnelle de l’état actuel de la ZPS, portant, entre autre, sur le croisement des 
caractéristiques biologiques et des caractéristiques socio-économiques du site. Cette analyse 
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permet d’aboutir à la définition et la hiérarchisation des enjeux de conservation, et de décliner 
ses enjeux en objectifs de conservation. 

Cette deuxième phase fait donc directement intervenir les résultats de l’étude menée par le PNR 
des Alpilles (opérateur de la ZPS), concernant le diagnostic socio-économique mené en 
partenariat avec les acteurs locaux. Une large concertation entre les experts écologues d’ECO-
MED et les chargés de mission « patrimoine naturel – Natura 2000 » du Parc est donc privilégié 
dans cette phase de l’étude. 

L’analyse écologique et fonctionnelle consiste à décrire avec précision les caractéristiques 
écologiques du site, au-delà de l’inventaire de base des espèces et habitats d’espèces. Les 
experts écologues d’ECO-MED s’attachent donc à : 

- décrire les exigences écologiques des oiseaux identifiés ; 

- évaluer leur état de conservation, leur dynamique et les facteurs influençant leur 
évolution par rapport à un état de conservation favorable. 

D’autres points sont aussi développés par les experts, au regard des connaissances biologiques 
acquises, tels que l’évolution de la richesse biologique du site au cours des dernières décennies, 
la définition des secteurs actuels remarquables (« foyers de biodiversité ») pour les oiseaux ainsi 
que des éléments précis concernant la fonctionnalité écologique du site. 

A noter que l’ensemble du volet « diagnostic des activités socio-économiques » est réalisé en 
parallèle par le co-opérateur du site, en l’occurrence le PNR des Alpilles. 

Une fois réalisé le diagnostic écologique et socio-économique, les experts écologues d’ECO-
MED, en étroite concertation avec le PNR des Alpilles, ont pu identifier et hiérarchiser les 
enjeux de conservation. 

L’enjeu local de conservation peut être défini comme « la responsabilité assumée localement 
pour la conservation d’une espèce (ou d’un habitat) par rapport à une échelle biogéographique 
cohérente ». Les experts écologues évaluent ainsi cet enjeu pour chaque espèce du site, sur la 
base des critères scientifiques suivants : 

- répartition, abondance ; 

- vulnérabilité biologique intrinsèque ; 

- statut biologique ; 

- état de conservation sur le site ; 

- principaux facteurs évolutifs (défavorables/favorables), en précisant leur degré 
d’importance ; 

- degré de vulnérabilité. 

Ces enjeux de conservation hiérarchisés, les experts écologues peuvent alors fixer les objectifs 
permettant de garantir la conservation des espèces d’oiseaux (et des habitats d’espèces). 
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3.2. Bilan des inventaires ornithologiques 
3.2.1. Caractéristiques écologiques globales de la ZPS 

La ZPS des Alpilles constitue un vaste espace naturel et agricole positionné entre les plaines du 
Rhône, de la Durance, du Comtat Venaissin et de la Crau. 

Situé au sein de l’étage méso-méditérranéen, la chaîne des Alpilles (relief karstique dominant du 
site Natura 2000) est constituée d’un massif principal et de chaînons successifs aux multiples 
reliefs calcaires (ne dépassant pas 498 mètres d'altitude), tandis que ses piedmonts et les 
quelques secteurs de plaine alluviale (ouest de Sénas) présentent un système complexe 
d’espaces agricoles, parfois maillé d’un réseau de haies encore bien représenté. 

De part sa morphologie et ses spécificités géologiques et écologiques, cette ZPS présente une 
grande diversité de biotopes, représentée par une mosaïque de milieux, tels que les zones 
agricoles diversifiées, les pelouses et les garrigues plus ou moins ouvertes, les milieux rupestres 
(notamment les falaises), et les boisements de feuillus (chênaies) et de résineux (pinèdes). 

 

Carte 25 : Localisation du Massif des Alpilles au sein des étages altitudinaux de la 
végétation en PACA  

Source : DRAF, Région PACA, 2000 

Secteur d’étude 
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Les paysages actuels de la ZPS des Alpilles ont en grande partie une origine anthropique. En 
effet, la moindre parcelle de terre de ce territoire a été modelée (durant l’histoire ancienne et 
récente) à des fins culturales et de productions animales. Les boisements et secteurs de garrigues 
étaient autrefois pour la plupart exploités, pour diverses utilisations et tout particulièrement pour 
le bois de chauffage. Le pâturage bénéficiait alors, à cette époque, de cette exploitation 
diversifiée et intense de la colline qui ouvrait le milieu. 

Ces dernières décennies, l’abandon progressif des activités traditionnelles agricoles et 
d’exploitation forestière n’est pas sans conséquences sur la morphologie du paysage. Le déclin 
de ces activités, et notamment de l’élevage et du sylvo-pastoralisme, a engendré une fermeture 
rapide du paysage qui se caractérise par l’embroussaillement et le reboisement des espaces 
abandonnés. 

 

3.2.2. Aperçu général de l’avifaune des Alpilles 

Les Alpilles abritent près de 100 espèces nicheuses, sédentaires, migratrices ou hivernantes. 
Trois espèces confèrent un intérêt biologique de portée internationale au massif : l’Aigle de 
Bonelli, le Vautour percnoptère et le Faucon crécerellette. Quatre autres  espèces confèrent un 
intérêt biologique de portée nationale au massif : l’Outarde canepetière, le Traquet oreillard, le 
Grand-duc d’Europe et le Rollier d’Europe.  

Un des enjeux forts de cette ZPS concerne la reproduction de plusieurs espèces de rapaces 
méditerranéens très menacés (Aigle de Bonelli, Vautour percnoptère, Circaète Jean-le-Blanc…), 
qui trouvent dans le massif et dans ses plaines alentour des conditions propices à leur survie. 
Ayant déjà disparu de nombreux autres massifs de France ou d’Europe, les Alpilles constituent 
un de leurs derniers bastions français, mais leurs populations locales restent néanmoins très 
fragiles et méritent la plus grande attention.  

Les rapaces ne constituent pas le seul enjeu ornithologique, d’autres espèces moins 
emblématiques, comme notamment certaines espèces de passereaux (Bruant ortolan, Pie-grièche 
à tête rousse, Pipit rousseline…), accusent depuis quelques années un sérieux déclin en France 
ou en Europe. Certaines sont encore présentes dans les Alpilles, d’autres ont déjà disparu ou se 
sont fortement raréfiées, suite principalement à la fermeture des milieux et à la déprise agricole.  

En effet, l’ensemble des espèces typiques des milieux ouverts des collines méditerranéennes est 
en nette régression dans le massif des Alpilles. Le développement de la pinède, la fermeture des 
garrigues et la diminution des surfaces pâturées ou exploitées par l’agriculture traditionnelle ont 
généré cet appauvrissement tout en favorisant le développement d’espèces forestières (Pigeon 
ramier, Tourterelle des bois, Merle noir…) qui étaient présentes mais à des effectifs beaucoup 
plus faibles, il y a quelques décennies seulement. Les Alpilles, en perdant progressivement leur 
spécificité liée à la présence de milieux ouverts, en accusant une forte augmentation de sa 
fréquentation entraînant de plus en plus de dérangements, et en subissant un changement dans 
les pratiques agricoles, perdent aussi ses espèces spécifiques au profit des espèces communes.  

Enfin, les incendies peuvent perturber localement cette dynamique évolutive en ouvrant les 
milieux et en créant, tout au long d’une succession temporelle durant environ 10-12 ans, des 
habitats favorables aux espèces inféodées aux milieux ouverts. Cela est tout particulièrement 
remarquable pour le Traquet oreillard, autrefois nicheur régulier, ayant disparu du massif 
pendant plusieurs années, et actuellement nicheur dans les zones ayant été incendiées en 1999 et 
en 2003.  
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3.2.3. Les espèces d’oiseaux d’intérêt communautaire 

Les fiches suivantes correspondent à la présentation synthétique, par grands types d’espèces, des 
25 espèces DO1, des 2 espèces EMR et des 3 autres espèces à enjeu retenues dans ce DOCOB, 
présentes au sein de la ZPS « Alpilles », sans l’analyse précise de leurs états et enjeux de 
conservation liés (voir fiches-espèces détaillées en annexe 7). Cette présentation aborde pour 
chaque espèce : 
 

- une description globale, tant sur les mœurs que les exigences écologiques de ladite 
espèce ; 

- son statut biologique sur la ZPS (en haut à droite des fiches) ; 

- sa répartition sur le site, l’effectif et la dynamique de sa population ; 

- le niveau de connaissance actuel de l’espèce ; 

- les facteurs avérés et/ou potentiels défavorables à l’espèce sur le site. 

 

3.2.3.1. Les oiseaux nicheurs 

 

Aquila fasciata 

Aigle de Bonelli 

A093 

Nicheur très rare 

Description globale – mœurs et exigences 

L’Aigle de Bonelli est une espèce caractéristique des 

milieux méditerranéens, fréquentant essentiellement des 

zones de falaises calcaires, de garrigue et de cultures. Il 

installe son aire dans les parois rocheuses. Considéré 

comme un super-prédateur, l’Aigle de Bonelli chasse 

habituellement du lapin, des corvidés, des perdrix 

rouges, des pigeons et des goélands leucophées en 

zone littorale. Si les adultes sont sédentaires, les 

immatures sont erratiques et peuvent s'observer loin des 

aires connues. 

L’espèce est menacée à l’échelon mondial, et moins de 

1 000 couples se reproduisent en Europe. L’effectif 

national français est passé de 55-60 couples dans les 

années 1970-1975 à 25 couples en 2001.  

 

Source : http://www.netfugl.dk 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Quatre couples se reproduisent, au sein de la ZPS, sur Fontvieille, Saint-Rémy-de-Provence, dans le 

massif des Opies et sur Orgon. En 2008, ces quatre couples ont produit sept jeunes à l’envol, contre 8 

en 2007. Seulement 4 jeunes à l'envol pour 2009. Les individus de ces couples chassent sur l’ensemble 

du massif, dans les zones ouvertes de garrigues mais également au-dessus des secteurs plus boisés, 

et dans les plaines agricoles au niveau des piedmonts. 



 

Document d’objectifs Natura 2000 - Z.P.S.  FR 9312013 "Les Alpilles" – JANVIER 2011 74 

Effectif et dynamique de population : BERGIER (1980) signale la présence de quatre couples dans le 

massif dans les années 1970 et de seulement deux couples en 1980. Au moins deux couples ont 

toujours historiquement fréquenté le massif, et actuellement quatre couples s’y reproduisent. La 

dynamique de l’espèce semble être stable à l’échelle locale, ces quatre couples étant présents depuis 

au moins cinq ans. Compte tenu des disponibilités en territoires, il est probable que la « saturation du 

massif » soit atteinte avec ces quatre couples reproducteurs.   

Niveau de connaissance : satisfaisant. Cette espèce emblématique fait l’objet de suivis annuels 

(surveillance des différentes aires mise en place durant toute la période de reproduction), notamment 

réalisés dans le cadre du Plan de Restauration National, piloté par le CEEP en PACA et avec le soutien 

des bénévoles de la LPO PACA. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Destruction volontaire (braconnage32) 

� Collision contre des lignes électriques 

� Electrocution (concerne principalement les individus juvéniles) 

� Fermeture du milieu 

� Dérangement sur les sites de reproduction (randonneurs, grimpeurs, para-moteurs, 
deltaplanes…) 

 

 

 

 

Neophron percnopterus 

Vautour percnoptère 

A077 

Nicheur très rare 

Description globale – mœurs et exigences 

Le Vautour percnoptère est une espèce liée aux 

milieux rupestres pour la nidification (installation du 

nid à la faveur d’une cavité), et aux milieux ouverts 

pour l’alimentation. Essentiellement charognard, le 

Vautour percnoptère utilise des ressources 

trophiques variées, telles que des cadavres de 

mammifères sauvages ou domestiques, oiseaux, 

reptiles, amphibiens, poissons et excréments. 

Cependant, il dépend aussi des activités humaines. 

On remarquera ainsi que les décharges peuvent 

être fréquentées par l’espèce, et  que l’élevage ovin 

 

Source : F. PAWLOWSKI, ECO-MED 

                                                 
32 Le braconnage désigne la chasse ou la pêche illégale.  Précisément, l'acte de braconnage concerne la chasse pendant le temps 

prohibé, c'est à dire en temps de neige, de gel prolongé ou hors période de chasse ; ainsi que le tir sur des espèces 

réglementairement protégées.  
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et caprin (pastoralisme) détermine le bon maintien 

des populations, tout particulièrement en Provence. 

Migrateur, passant l’hiver dans les zones 

sahéliennes africaines, il arrive en France vers la 

mi-mars pour s’y reproduire et repart vers le début 

septembre. 

Les populations de Vautour percnoptère ont 

fortement régressées en région PACA, notamment 

dans les Alpilles, autrefois bastion national de 

l’espèce. 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Actuellement, un seul couple se reproduit au sein de la ZPS, dans la partie est du massif, sur la 

commune d’Eygalières, après avoir été, de manière très probable, chassé en 2006 de son ancien site 

de reproduction, situé vers la Caume, par un couple d’Aigle de Bonelli. Ce couple de Vautour 

percnoptère, malgré son installation sur un nouveau site de reproduction, a produit un jeune à l’envol en 

2008 et en 2009. Cette espèce s’alimente sur les charniers mis à sa disposition dans le massif (deux 

charniers « éleveur » et une placette « boucherie »), dans la Crau et dans la vallée de la Durance, toute 

proche.   

Effectif et dynamique de population : entre un et quatre couples se reproduisaient dans le massif entre 

1970 et 1978. Cette population augmenta à six couples reproducteurs entre 1979 et 1987. Un déclin de 

la population nicheuse débute en 1988, pour arriver à être réduite à un seul couple en moyenne depuis 

1997, dont aucune reproduction avérée en 2006 et 2007. La raison principale de cette diminution est le 

déplacement de la population des Alpilles vers le Petit Luberon, rendu attractif par son réseau de 

placettes d’alimentations mises en place par le Parc naturel régional du Luberon et le manque avéré de 

ressources alimentaires au sein du territoire des Alpilles 

Niveau de connaissance : satisfaisant, cette espèce faisant l’objet d’une surveillance et d’une recherche 

particulière (de la part du CEEP avec l’appui des bénévoles de la LPO notamment) en période de 

reproduction.  

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Ressource alimentaire insuffisante 

� Dérangement sur les sites de reproduction 

� Destruction (braconnage) 

� Collision contre des lignes électriques 

� Electrocution  
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Bubo bubo 

Grand-duc d'Europe 

A215 

Nicheur commun 

Description globale – mœurs et exigences 

Ce rapace nocturne de grande taille se rencontre de la mer à la 

montagne. Sédentaire, il niche dans les falaises et chasse sur 

les plateaux, éboulis et milieux ouverts alentours. Ses proies 

sont assez variées : hérissons, surmulots, lapins, lièvres, 

corvidés, perdrix, etc. Le Grand-duc peut fréquenter tous les 

types de milieux rocheux, même les plus modestes. Beaucoup 

d’entre eux sont vacants ou occupés de manière intermittente 

en raison de l’insuffisance des ressources trophiques des 

territoires les entourant. 

En France, l’espèce niche essentiellement dans la moitié sud-

est du pays. Autrefois persécutées et en fort déclin, ses 

populations sont en expansion depuis les années 1970. 

 

Source : J.-M. SALLES, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce est largement répandue au sein de la ZPS, occupant la quasi totalité des barres 

rocheuses disponibles, tant celles du cœur du massif que des petits massifs périphériques (Lamanon, 

Fontvieille). Les oiseaux chassent sur l’ensemble du massif, mais également dans les piedmonts 

agricoles, riches en proies.  

Effectif et dynamique de population : le comptage simultané réalisé en février 2008 avec l’aide de la 

LPO, du CEEP et de la SNPN a permis de contacter 63 individus chanteurs (mâles et femelles). Il 

convient également de noter que l’ensemble des milieux favorables pour la reproduction de cette 

espèce n’a pas été prospecté lors de cet inventaire simultané (environ les deux tiers inventoriés). Dans 

les années 80, J-M Billet notait environ 40 couples. Les densités présentes sont les plus élevées 

d’Europe (COCHET, 2006). 

Cette espèce peut être considérée comme ayant une dynamique stable, 40 couples reproducteurs ayant 

été dénombrés dans les années 70, et il est probable que tous les sites favorables soient actuellement 

occupés.  

Niveau de connaissance : satisfaisant. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Collision contre des lignes électriques 

� Electrocution 

� Dérangement sur les sites de reproduction 

� Destruction (braconnage) 
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Tetrax tetrax 

Outarde canepetière  

A128 

Nicheur très rare 

Description globale – mœurs et exigences 

L'Outarde canepetière est présente dans notre région sous deux 

types de population : migratrice et sédentaire, occupant 

essentiellement le pourtour méditerranéen. Cette espèce 

steppique s'est adaptée aux plaines ouvertes où l'activité 

agricole principale est de type polyculture-élevage. Les mâles 

utilisent des friches ou des cultures à végétation rase pour 

effectuer leur parade nuptiale. La femelle installe son nid dans la 

végétation dense et y dépose 3 à 5 œufs. Le régime alimentaire 

repose sur les végétaux et les invertébrés, celui-ci variant en 

fonction de la nature du biotope, de la période et des individus. 

Les modifications récentes des pratiques culturales 

(intensification agricole) compromettent fortement l'avenir de 

cette espèce, qui a vu, en France, ses effectifs chuter de plus de 

80 % depuis seulement vingt ans. 

 

Source : O. EYRAUD, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce se reproduit au sein de la ZPS, dans les zones agricoles de plaine. Une petite population, 

d’une dizaine de mâles chanteurs, est présente à Lagoy, et un mâle chanteur isolé a été localisé dans la 

plaine de Sénas, au sud de la carrière. La population de Lagoy fréquente une zone agricole en 

mosaïque (luzerne, céréaliculture, friches, parcours à ovins…), tandis que le mâle de Sénas fréquente 

un secteur d’agriculture plus intensive.  

Effectif et dynamique de population : la population de Lagoy semble être assez stable, avec une dizaine 

de mâles chanteurs localisés en 2004 (BLANC, 2004), sur le même secteur. Par contre, la population de 

Sénas est en très forte diminution, passant de 4-5 mâles chanteurs entre 2000 et 2007 à un seul en 

2008. Cela est dû à la destruction de la parcelle fréquentée par ces mâles, lors de l’extension de la 

carrière.  

Niveau de connaissance : satisfaisant. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Disparition de ses habitats 

� Braconnage  
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Circaetus gallicus 

Circaète Jean-le-blanc 

A080 

Nicheur très rare 

Description globale – mœurs et exigences 

Ce rapace de grande taille, particulièrement discret en 

période de nidification, rejoint nos contrées début mars 

et repart en juillet pour passer l’hiver dans les savanes 

africaines.  

Le Circaète Jean-le-Blanc présente la particularité de 

se nourrir presque exclusivement de reptiles. Il a donc 

besoin de vastes espaces ouverts (étendues 

rocheuses, pâtures pierreuses, friches, garrigues, prés-

bois et clairières, cultures ou jachères). Il installe son 

nid dans une zone de grande tranquillité, généralement 

au cœur d’un massif boisé où il s’efforce de passer 

inaperçu.  

En PACA, le Circaète Jean-le-Blanc est bien 

représenté dans ses milieux favorables. 

 

Source : O. EYRAUD, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce se reproduit au sein de la ZPS, dans des zones boisées, principalement des boisements 

de résineux. Cette espèce chasse sur l’ensemble de la ZPS, à l’exception des zones trop fortement 

boisées qui ne conviennent pas à ses proies (principalement des reptiles). Des oiseaux de cette espèce, 

probablement nicheurs dans les Alpilles, ont été observés à plusieurs reprises en vol en direction du 

Petit Luberon, prouvant l’existence d’interactions entre ces deux massifs. 

Effectif et dynamique de population : sept zones de reproductions connues ou fortement suspectées ont 

été trouvées dans la bibliographie. Ces zones ont fait l’objet de prospections particulières, notamment à 

la période des parades nuptiales. Une aire « connue » a été localisée, deux autres zones sont 

considérées comme fréquentées, et aucune information n’a pu être amenée pour les quatre autres 

zones « connues », compte tenu de la difficulté à localiser des aires. Par contre, une aire a été localisée 

dans un secteur non connu, au nord-est d’Eygalière, dans une pinède.    

Niveau de connaissance : incomplet, principalement du au fait de la grande difficulté à localiser les 

aires, cette espèce ayant un très vaste territoire de chasse et pouvant s’éloigner à plus de 15km de son 

aire pour chasser (GEROUDET, 1965).  

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Activités humaines en milieu forestier en période de nidification (dérangement) 

� Incendies : destruction du site de nidification 

� Collision contre des lignes électriques 

� Electrocution 

� Fermeture des milieux pour ses zones de chasse 
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Coracias garrulus 

Rollier d'Europe 

A231 

 Nicheur assez commun 

Description globale – mœurs et exigences 

En France, le Rollier d’Europe (espèce 
circumméditerranéenne) a colonisé l'ensemble de la zone 
au cours du siècle dernier. Espèce migratrice, elle quitte 
notre région en septembre et revient sur les sites de 
nidification de mi-avril à mi-mai. Elle établit son nid dans 
les cavités des arbres (trous de Pics) ou plus rarement 
dans d’anciens terriers de Guêpier d'Europe (Merops 
apiaster) dans les parois de sable. L'espèce est 
essentiellement localisée le long des ripisylves, dans les 
bosquets de Peupliers blancs ou les allées de platanes. 
Principalement insectivore, elle recherche des milieux 
ouverts où elle trouve de grosses proies (coléoptères et 
orthoptères surtout). 
L'espèce est en déclin en Europe et moins de 10% de 
l’effectif nicheur européen est localisé en France. Dans la 
région, les effectifs de l’espèce peuvent être considérés 
comme stables, voire en légère augmentation. 

 

Source : J. CELSE, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce se reproduit au sein de la ZPS. Elle fréquente préférentiellement les grands domaines 

agricoles, se reproduisant dans les haies d’arbres des allées et s’alimentant dans les cultures des 

alentours (vignes, friches, céréaliculture…). Localement, des colonies lâches peuvent être observées, 

comme par exemple à Valdition où 5 à 6 couples se reproduisent dans les platanes du mas.  

Effectif et dynamique de population : entre 40 et 50 couples ont été localisés en 2008, principalement 

dans les zones agricoles situées dans les piedmonts du massif. Toutefois, quelques couples sont 

présents au sein même du massif, fréquentant les espaces agricoles autour des mas. BERGIER (1980) 

signalait cette espèce comme étant très rare dans les Alpilles. Des informations plus récentes sur les 

cinq dernières années (F. TRON, comm. pers.) estimaient la population locale à environ 20 couples. 

Nous pouvons conclure, au regard des inventaires effectués durant cette étude, que soit cette espèce a 

été largement sous-inventoriée au cours des années précédentes, soit qu’il s’agit d’une augmentation 

locale - constatations a priori valables partout ailleurs en France - ce qui est le plus probable (TRON, 

AROCHA, comm. pers.). Cette augmentation est probablement corrélée à l’augmentation de la 

biomasse des proies principales de l’espèce (orthoptères) depuis la sécheresse 2003 (Y. BRAUD, 

comm. pers.).  

Niveau de connaissance : satisfaisant, suite aux inventaires systématiques réalisés au cours de l’année 

2008.  

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Pratiques intensives (emploi d’intrants et de pesticides, grandes parcelles, arrachage 
des haies…) ayant des effets directs sur l’espèce comme la perte de sites de 
reproduction, de fonctionnalité des milieux, la diminution des ressources alimentaires, 
etc. 
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Lullula arborea 

Alouette lulu 

A246 

Nicheur très commun 

Description globale – mœurs et exigences 

Plus petite que l’Alouette des Champs (Alauda arvensis), 

l’Alouette lulu (insectivore et granivore) est également plus 

dépendante des prairies permanentes entourées d’arbres sur 

lesquels elle aime se percher. On la rencontre dans les zones 

de bocage ouvert, les landes, friches et pelouses sèches 

arborées. Elle évite les plaines cultivées, les zones humides et 

les boisements fermés. L’espèce est sédentaire dans notre 

région.  

Elle subit un fort déclin sur l’ensemble de son aire de répartition, 

dû à l’intensification agricole des zones bocagères ainsi qu'à la 

déprise agricole.  

La région PACA abriterait quelques milliers de couples. Le 

déclin de ses effectifs, faute d’un suivi réel, n’est pas facilement 

quantifiable. L’Alouette lulu niche dans toute la région PACA 

jusqu’à 2 400m d’altitude (Hautes-Alpes) sauf en Camargue, 

Crau et vallée du Rhône. Par contre en hivernage, ces mêmes 

zones, où elle est absente en reproduction, sont aussi 

exploitées.  

 

Source : O. EYRAUD, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce se reproduit au sein de la ZPS, fréquentant une large gamme d’habitats, allant de la 

pelouse sèche à la forêt ouverte, en passant par les zones agricoles et les secteurs de garrigues. Dans 

les zones très boisées, les oiseaux fréquentent les bordures des pistes, entretenues pour la DFCI.  

Effectif et dynamique de population : BERGIER (1980) la signale comme étant présente partout où la 

végétation rase lui permet de se reproduire et de s’alimenter. Ses effectifs peuvent être localement 

abondants, comme ces 38 chanteurs contactés en 2001 sur une zone incendiée (PEYRE, 2001). Les 

248 mâles chanteurs contactés en 2008 en font l’espèce DO1 la plus commune de la ZPS. Il semble 

que la dynamique de cette espèce soit stable au niveau de la ZPS. 

Niveau de connaissance : satisfaisant. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Fermeture des milieux  

� Recul du pastoralisme 

� Urbanisation diffuse 
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Pernis apivorus 

Bondrée apivore 

A072 

Nicheur très rare 

Description globale – mœurs et exigences 

Ce rapace migrateur passe la majorité de l’année en 

Afrique (septembre à avril). Il arrive ainsi tardivement 

dans nos contrées (vers mi-mai) pour s'y reproduire. 

Ressemblant à la Buse variable, la Bondrée est plus 

discrète et beaucoup moins fréquente que cette 

dernière. Son régime alimentaire est composé 

d’Hyménoptères (guêpes et abeilles sauvages), ce qui 

l’incite à prospecter des milieux divers : lisières et 

clairières de forêts, prés de fauche et pâtures, jeunes 

friches, bords de chemin et de routes. Elle installe son 

nid à la cime d’un arbre dans une forêt claire de 

conifères ou de feuillus (ripisylve notamment), et y 

élève deux jeunes. Dès la fin août, les couples se 

séparent et regagnent leurs quartiers d’hiver en Afrique 

tropicale.  

La Bondrée est encore bien répandue en France et 

constitue, pour l’heure, une espèce dont le statut de 

conservation n’est pas défavorable. 

 

Source : http://www.netfugl.dk 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce semble se reproduire au sein de la ZPS, dans des zones boisées, principalement dans la 

plaine des Baux (un couple probable). Cette espèce fréquente l’ensemble de la ZPS pour ses 

recherches alimentaires. 

Effectif et dynamique de population : De nombreux oiseaux ont été observés en survol, principalement 

lors de la migration, mais également en période de reproduction. Ces observations ont été effectuées 

principalement dans la partie est du massif. Aucune preuve de reproduction n’a pu être trouvée lors de 

notre campagne de terrain, bien que des comportements, laissant penser à la présence d’un couple 

dans les environs, aient été observés (dans la plaine des Baux). La présence de couples nicheurs dans 

la ripisylve de la Durance au niveau d’Orgon et de Sénas (hors ZPS) permet sans doute d’expliquer le 

nombre assez élevé d’observations qui ont été réalisées dans la partie est du massif (entre Orgon, 

Eyguières et Eygalières). Ces observations concernent certainement des oiseaux en chasse, sans 

toutefois exclure le fait qu’il s’agisse d’oiseaux pouvant se reproduire au sein de la ZPS. Ces résultats 

sont similaires à ceux obtenus par BERGIER (1980) qui signalait cette espèce, mais sans avoir pu 

prouver sa nidification. 

Niveau de connaissance : incomplet, principalement à cause du fait que cette espèce est très discrète et 

qu’il est très difficile de localiser les aires. 
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Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Activités humaines en milieu forestier en période de nidification (dérangement) 

� Incendies : destruction du site de nidification 

� Collision contre des lignes électriques 

 

Caprimulgus europaeus 

Engoulevent d'Europe 

A224 

Nicheur commun 

Description globale – mœurs et exigences 

Passant l’hiver en Afrique tropicale et orientale, l’Engoulevent 

d’Europe est présent dans nos contrées de mai à septembre. Il 

niche au sol, souvent à proximité d’un arbuste, dans les 

landes, garrigues, maquis, taillis, jeunes plantations, clairières, 

éclaircies et régénérations forestières, autant de milieux où il 

trouve une végétation basse et clairsemée, entrecoupée de 

placettes nues et sèches. De mœurs nocturnes, c’est surtout 

au crépuscule et à l’aube qu’il s’active et fait entendre son 

chant caractéristique (ronronnement continu). Il se nourrit 

exclusivement d’insectes (papillons de nuit, coléoptères…). 

L’espèce est en déclin en Europe suite au morcellement de 

ses habitats, mais sa situation en France et en PACA ne 

semble pas pour l’heure préoccupante. 

 

Source : http://www.netfugl.dk 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce se reproduit au sein de la ZPS, fréquentant pour sa reproduction les zones boisées ou les 

garrigues fermées, et pour son alimentation l’ensemble des zones ouvertes de garrigue et des 

piedmonts agricoles.  

Effectif et dynamique de population : un total de 35 individus chanteurs a été contacté lors des 

différentes prospections nocturnes. Cette espèce peut être localement très abondante, comme ces huit 

chanteurs entendus sur la commune d’Eyguières le 21 mai 2008. Excepté ce cas particulier, la plupart 

des contacts ont concerné des oiseaux isolés, sur l’ensemble du massif et dans ses piedmonts.  

Niveau de connaissance : satisfaisant. Les prospections nocturnes qui ont été réalisées sur l’ensemble 

du massif permettent d’estimer la population de la ZPS dans de bonnes conditions, cette espèce étant 

aisément détectable.  Toutefois, en l’absence de données chiffrées plus anciennes, il est difficile 

d’évaluer les variations d’effectifs de cette espèce. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Activités humaines en milieu forestier en période de nidification (dérangement) 
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Otus scops 

Petit-duc scops 

A214 

Nicheur rare 

Description globale – mœurs et exigences 

Ce migrateur arrive dans la région à la fin du mois de mars 

et se met immédiatement à chanter. Il est le seul de nos 

rapaces nocturnes à effectuer une migration régulière et 

part hiverner au sud du Sahara dès la mi-août. Dans le sud 

de la France, il affectionne les milieux urbanisés (villages) 

entourés de zones semi-ouvertes où subsistent des arbres 

creux. Il se sert de cavités comme site de nidification pour 

pondre et se reproduit au même endroit d’une année sur 

l’autre. Les jeunes sont nourris avant tout avec des gros 

insectes, capturés non loin du nid. 

Cette espèce est en déclin en Europe et moins de 10% de 

l’effectif nicheur européen est présent en France.  

 

Source : http://www.netfugl.dk 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce se reproduit au sein de la ZPS, principalement dans les zones péri-urbaines, où elle 

trouve de multiples sites de reproduction (dans les vieux bâtiments, les vergers âgés…).  

Effectif et dynamique de population : BERGIER (1980) notait cette espèce comme étant commune et 

bien répandue sur le pourtour du massif. Moins de dix individus chanteurs ont été contactés durant les 

prospections nocturnes de 2008. Aucun contact n’a eu lieu au cœur du massif, l’ensemble des oiseaux 

contactés se trouvant dans les secteurs péri-urbains des villages situés dans les piedmonts. Cette 

espèce semble accuser un déclin très fort. Ce constat doit cependant être vérifié, car le printemps 2008 

a été exceptionnellement pluvieux et froid, ce qui a pu considérablement perturber la reproduction de 

cette espèce (A. FLITTI, comm. pers.), et donc fausser nos résultats d’inventaires.  

Niveau de connaissance : incomplet, les conditions météorologiques particulières du printemps 2008 ont 

pu fausser notre estimation de la population nicheuse de la ZPS.  

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Fermeture des milieux 

� Modification des pratiques agricoles 

� Recul du pastoralisme  
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Falco tinnunculus 

Faucon crécerelle 

A096 

Nicheur commun 

Description globale – mœurs et exigences 

Ce petit faucon affectionne les milieux ouverts à semi-ouverts. 

On le rencontre dans une gamme très variée d’habitats, de la 

mer à la montagne : bocages, zones cultivées, friches, landes, 

zones humides, etc. Largement réparties sur l’ensemble du 

territoire national, ses populations présentent des densités 

variables en fonction de la densité de ses proies, principalement 

des micro-mammifères et des invertébrés. 

Ce faucon est en déclin à l’échelon européen, mais sa situation 

en France ne semble pas pour l’heure préoccupante. 

 

Source : O. EYRAUD, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce se reproduit au sein de la ZPS, dans des milieux très variés, allant des zones périurbaines 

aux falaises, en passant par les zones agricoles et les secteurs de garrigue. Seuls les boisements 

denses (de résineux et de feuillus) ne sont pas fréquentés par l’espèce dans le massif et dans ses 

piedmonts.  

Effectif et dynamique de population : les inventaires de 2008 ont permis d’inventorier environ 20-25 

couples au cœur du massif, alors que BERGIER (1980) n’en avait estimé que 5-10, principalement 

rupestres. Une dizaine d’autres couples ont été localisés dans les zones agricoles en périphérie du 

massif.  

Niveau de connaissance : satisfaisant, compte tenu des résultats des inventaires de 2008.  Mais les 

données issues de la bibliographie sont très fragmentaires et incomplètes.  

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Emploi de pesticides 

 

Sylvia undata 

Fauvette pitchou 

A302 

Nicheur commun 

Description globale – mœurs et exigences 

Cette fauvette sédentaire est inféodée dans notre région 

aux végétations denses et basses des garrigues et 

maquis. Elle semble préférer les vastes étendues 

homogènes et délaisse les secteurs fragmentés ou isolés. 

Sensibles au froid, les populations sont fluctuantes et 

peuvent être décimées lors des hivers rigoureux. Mais les 

milieux favorables sont généralement recolonisés par les 

jeunes, vagabonds, à partir de noyaux de population 
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jouant le rôle de réservoir. 

L'espèce est en déclin en Europe depuis une vingtaine 

d'années, notamment dans la péninsule Ibérique où ses 

habitats régressent peu à peu. En France, elle est encore 

bien présente, mais la forte fluctuation de ses effectifs en 

fait une espèce à surveiller. 

Source : http://www.netfugl.dk 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce, bien représentée, se reproduit au sein de la ZPS, dans tous les milieux de garrigue basse 

à Chêne kermès.  

Effectif et dynamique de population : BERGIER (1980) signale cette espèce comme commune dans les 

garrigues à Chêne kermès, ce que tendent à prouver les résultats de nos inventaires 2008, durant 

lesquels 125 mâles chanteurs ont été contactés. 

Niveau de connaissance : satisfaisant, suite aux inventaires réalisés en 2008, mais les données 

bibliographiques concernant cette espèce restent très fragmentaires (aucune précision d’évolution de 

populations par exemple). 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Fermeture des milieux 

� Dégradation des garrigues à Chêne kermès 

� Urbanisation diffuse 

� Recul du pastoralisme 

� Dérangement et destruction des zones de nidification 

 

 

Anthus campestris 

Pipit rousseline 

A255 

 Nicheur assez commun 

Description globale – mœurs et exigences 

Ce petit passereau affectionne les milieux ouverts, 

chauds et secs, du littoral à la montagne. Il peut 

fréquenter une gamme assez variée de milieux, mais 

se rencontre le plus souvent dans les pelouses 

sèches, crêtes, steppes, gravières et autres biotopes 

pourvus d’un sol nu et d’une strate de végétation 

rase. Le couple défend un territoire de 4 à 12 ha. 

Son régime alimentaire est constitué d’invertébrés. 

Les pontes sont déposées dans un nid construit au 

sol. 

En région PACA, l’espèce niche de façon régulière, 

avec des effectifs et des densités hétérogènes. 

 

Source : O. EYRAUD, ECO-MED 
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L’espèce accuse un déclin en Europe. 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce se reproduit au sein de la ZPS, soit en milieux naturels (garrigues ouvertes et pelouses 

principalement), soit en zones agricoles.  

Effectif et dynamique de population : les densités de cette espèce ont toujours été assez faibles 

(BERGIER, 1980 ; PEYRE, 2001), ce que confirment nos observations de 2008 (61 mâles chanteurs 

localisés).  

Niveau de connaissance : satisfaisant, suite aux inventaires réalisés en 2008, mais les données 

bibliographiques concernant cette espèce restent très fragmentaires. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Fermeture des milieux 

� Urbanisation diffuse 

� Recul du pastoralisme 

 

 

Emberiza hortulana 

Bruant ortolan 

A379 

 Nicheur très rare 

Description globale – mœurs et exigences 

Ce migrateur est présent en France (principalement dans le 

quart sud-est du pays) d'avril à fin mai pour en repartir de fin 

août à fin septembre. Tributaire d'étés chauds et secs, il 

occupe différents milieux ouverts parsemés de perchoirs : 

zones steppiques, cultures traditionnelles diversifiées sur de 

petites parcelles (vignes, lavandaies, céréales, prairies…), 

pelouses sèches, garrigues dégradées ou rajeunies par le 

feu… Pour s'installer, il a besoin de zones riches en insectes et 

en graines. 

Son fort déclin a débuté en France dans les années 1960, mais 

est aussi observé dans l'ensemble des pays d'Europe. Présent 

dans les départements de la région PACA, ses effectifs sont 

faibles et variables d'un département à l'autre.  

 

Source : O. EYRAUD, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce se reproduit au sein de la ZPS, mais à des effectifs très faibles (1 ou 2 couples localisés 

en 2008). Les individus contactés fréquentaient des zones de garrigue très ouverte sur le flanc sur du 

massif des Opies.  

Effectif et dynamique de population : cette espèce a accusé un déclin dramatique dans les Alpilles. Il y a 

20 à 30 ans de cela, l’espèce était commune (J. BLONDEL, E. COULET, comm. pers.), et BERGIER 

(1980) la considérait comme nicheur régulier mais peu abondant dans toutes les garrigues dégradées 
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du versant sud. Une prospection des zones incendiées, pourtant favorables, n’a pas permis de localiser 

l’espèce (PEYRE, 2001). Seuls deux mâles chanteurs ont été contactés sur le flanc sud des Opies en 

2008.  

Niveau de connaissance : satisfaisant. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Fermeture des milieux 

� Urbanisation diffuse 

� Recul du pastoralisme 

 

 

 

 

 

 

 

3.2.3.2. Les oiseaux anciennement nicheurs 

 
 
Ce paragraphe décrit des espèces qui ont niché au sein de la Z.P.S. et dont un retour potentiel est 
possible. 
 
 
 

Falco naumanni 

Faucon crécerellette  

A095 

Nicheur ?, erratique 

Description globale – mœurs et exigences 

Ce petit faucon, se nourrissant principalement d’insectes et de 

petits mammifères, est inféodé aux milieux ouverts : steppes, 

garrigues basses et milieux herbacés, mais aussi aux cultures 

(rizières, labours) et bordures pâturées de zones humides. 

Certains secteurs non pâturés (exclos, bords de route…), 

favorisant la présence d’insectes de grande taille, sont 

également très attractifs pour l’espèce. Il niche dans des cavités 

situées dans des bâtiments (bergeries), parois rocheuses, 

arbres creux mais aussi à même le sol, dans des tas de pierres 

pour les colonies cravennes (plaine de Crau).  

Ce faucon a subi un très fort déclin ayant conduit à une quasi-

extinction. Dès lors, la mise en place d’un programme national 

de conservation a permis à l’espèce de reconquérir une partie 

 

Source : http://www.netfugl.dk 
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de ses anciens territoires. 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Huit individus (quatre mâles et quatre femelles), tous immatures, ont été observés pendant plus de trois 

semaines, en mai-juin 2008, dans une garrigue basse située à l’est de Maussane. Ces oiseaux, 

manifestement non reproducteurs, chassaient dans les zones ouvertes des garrigues et dans les 

bordures DFCI des pistes d’accès au massif.  

Effectif et dynamique de population : si cette espèce semblait bien représentée dans le massif dans les 

années 1970 (15-20 couples), ses effectifs ont subi une chute importante à la fin de cette décennie. Une 

tentative de reproduction d'un couple, infructueuse, en 1978, est une des dernières données de 

reproduction certaine connue, avec celle d’un couple s’étant reproduit à Saint-Clerg (vers la Caume) en 

1980 (BERGIER, 1980) et trois couples en 1992, sans précisions de lieu (DIREN PACA, 2004). Aucune 

observation (à notre connaissance) n’a été effectuée depuis cette date dans le massif.   

Niveau de connaissance : incomplet. Aucune recherche spécifique n’a été réalisée pour rechercher ce 

petit faucon dans la dernière décennie, et les informations disponibles dans la bibliographie sont 

fragmentaires. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Fermeture des milieux 

� Dérangement sur les sites de nidification (si cette espèce se reproduisait à nouveau 
dans le massif) par la fréquentation humaine (escalade, randonneurs, et activités de 
pleine nature diverses) 

 

 

 

Burhinus oedicnemus 

Oedicnème criard 

A133 

Nicheur ?, migrateur 

Description globale – mœurs et exigences 

Ce limicole terrestre, de mœurs nocturnes et au plumage 

mimétique, est inféodé aux habitats ouverts et steppiques. Sa 

plasticité écologique lui permet toutefois de se reproduire dans 

des milieux divers : cultures, friches, clairières, gravières, iscles, 

garrigues basses. L’habitat doit toutefois être riche en gros 

insectes, qui constituent l’essentiel du régime alimentaire.  

L’espèce est migratrice, arrivant sur le territoire français à la mi-

mars (hormis quelques rares cas d’hivernage ponctuels). 

Moins de 10% de l’effectif nicheur européen est présent en 

France. 

 

Source : J. CELSE, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce ne semble pas s’être reproduite au sein de la ZPS en 2008, n’ayant pas été contactée lors 
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des inventaires, et ce malgré des recherches spécifiques. Les zones les plus favorables à l’espèce ont 

en effet été prospectées de jour et au crépuscule (aérodrome de Romanin, plaine de Sénas, Lagoy, 

zones agricoles à l’est d’Eygalières…), sans succès. A noter que des individus reproducteurs 

fréquentent des zones situées immédiatement au sud de la ZPS, dans la partie nord de la Crau 

(aérodrome d’Eyguières notamment).    

Un individu a été observé le 26/06/2009 dans les limites de la ZPS, au sud des Opies, au lieu dit les 

Plaines (M. LEPLEY, comm. pers.). Il n’est donc pas exclu que cette espèce puisse ponctuellement se 

reproduire en extrême limite sud de la ZPS.  

 

Effectif et dynamique de population : BERGIER (1980) note que cette espèce se reproduit probablement 

dans le sud du massif, dans des amandaies et oliveraies situées au milieu de la garrigue, mais sans 

donner de localisation exacte.  

Il n’est pas exclu, compte tenu que cette espèce peut fréquenter des jeunes plantations d’oliviers, 

comme au sud d’Arles (PAWLOWSKI, comm. pers.), que les parcelles d’oliviers et d’amandiers de la 

partie sud puissent être occupées, surtout si l’on favorise l’enherbement des plantations. 

L’observation réalisée en juin 2009 tant à confirmer cette hypothèse, l’individu contacté l’ayant été sur 

une parcelle plantée de jeunes oliviers, avec présence de bandes enherbées inter-rangées. 

 

Niveau de connaissance : très incomplet. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Disparition des pratiques agricoles et pastorales extensives 

� Disparition des cultures fourragères, des prairies semi-permanentes, des friches et des 
jachères 

 

Lanius minor 

Pie-grièche à poitrine rose 

A339 

 Erratique 

Description globale – mœurs et exigences 

De répartition eurasiatique, cette espèce affectionne les 

paysages arborés de type steppique à climat chaud et sec. 

En France, on la rencontre dans plusieurs milieux : vignobles 

extensifs, friches, jachères et prairies. Nichant principalement 

sur de grands arbres, isolés ou au sein de haies, cette 

espèce migratrice n’est présente dans la région que de mai à 

août. 

La Pie-grièche à poitrine rose est une espèce ayant subi un 

très fort déclin en région PACA (comme en France) et, 

hormis quelques nidifications sporadiques, fait partie des 

espèces nicheuses éteintes de la région PACA. Seuls des 

 

Source : http://www.netfugl.dk 
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individus en migration sont actuellement observés dans les 

Bouches-du-Rhône. 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce ne se reproduit pas au sein de la ZPS. Un mâle a été observé dans le secteur de la Cabre 

en 2007 mais n’a pas été recontacté en 2008. Cet individu fréquentait une zone agricole présentant des 

haies de platanes.  

Effectif et dynamique de population : BERGIER (1980) signale que cette espèce se reproduisait à cette 

époque en limite sud du massif et qu’elle pouvait le fréquenter occasionnellement, mais sans donner 

d’indication de lieux. En 2006, un couple s’est reproduit avec succès au nord de la plaine de la Crau (au 

Mas Chauvet), au sud de la ZPS, mais la reproduction de cette espèce rarissime reste anecdotique. 

Niveau de connaissance : incomplet (manque de prospection de la part des observateurs, informations 

bibliographiques lacunaires). 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Pratiques intensives (emploi d’intrants et de pesticides, grandes parcelles, arrachage 
des haies…) ayant des effets directs sur l’espèce comme la perte de sites de 
reproduction, de fonctionnalité des milieux, la diminution des ressources alimentaires, 
etc. 
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Les oiseaux hivernants 

 

 

Pyrrhocorax pyrrhocorax 

Crave à bec rouge 

A346 

Hivernant 

Description globale – mœurs et exigences 

Ressemblant à un petit corbeau, le Crave à bec rouge se 

distingue par son bec rouge vif, long, mince et arqué. Cet oiseau 

affectionne les falaises et les milieux herbacés. Il se nourrit 

principalement d'insectes mais aussi d'araignées, de petits 

mollusques, de vers de terre et de graines. En France, il ne 

niche qu'en 5 zones : les Alpes, les Grands Causses, les 

Pyrénées, les Corbières et la Bretagne. En hiver, les oiseaux se 

rassemblent en bandes et fréquentent les massifs de basse 

altitude, notamment sur le littoral provençal. 

Le Crave à bec rouge a subi un fort déclin en Europe, mais ne 

semble pas pour l'heure menacé en France.  

 

Source : http://www.netfugl.dk 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce ne se reproduit pas au sein de la ZPS, la fréquentant uniquement en période hivernale 

(les couples les plus proches sont situés dans les Alpes du Sud). Les individus présents forment de 

petits groupes, se rassemblant en falaises, dans le secteur de la Caume, avec des Choucas des tours 

pour passer la nuit. Les oiseaux quittent le secteur de la Caume pour aller s’alimenter vers l’est, 

probablement dans le secteur des Opies, où ils trouvent des zones ouvertes et dégagées pour se 

nourrir.   

Effectif et dynamique de population : seuls quelques individus hivernants, en petits groupes (moins 

d’une dizaine d’individus) sont régulièrement observés.  

Niveau de connaissance : incomplet. Seules quelques observations très ponctuelles peuvent être 

capitalisées. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Fermeture des milieux 
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Circus cyaneus 

Busard Saint-Martin 

A082 

Hivernant 

Description globale – mœurs et exigences 

Ce rapace est présent toute l’année sur le territoire 

français. Moins inféodé aux milieux ouverts que son 

cousin le Busard cendré, il affectionne les landes 

denses et buissonneuses, les plantations et 

éclaircies forestières, ainsi que les cultures de 

céréales. Il établit son nid à même le sol et y élève 4 

à 6 jeunes. Prédateur éclectique, c’est un régulateur 

efficace des populations de petits rongeurs. Ses 

effectifs sont gonflés l’hiver par les populations 

d’Europe centrale. 

 

 

Source : http://www.netfugl.dk 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce ne se reproduit pas au sein de la ZPS, la fréquentant uniquement en période hivernale. 

Des individus erratiques sont observés à la fois dans les zones naturelles au cœur du massif (garrigues 

ouvertes) et dans les zones agricoles dans les piedmonts, tant celles du nord que celles du sud du 

massif. 

Effectif et dynamique de population : seuls quelques individus isolés sont contactés annuellement, sans 

que l’on puisse établir de tendance évolutive sur le long terme. Une dizaine d’observations ont été 

réalisées durant l’hiver 2008-2009, sans que l’on puisse dire avec exactitude s’il s’agissait des mêmes 

oiseaux observés à plusieurs reprises. 

Niveau de connaissance : satisfaisant. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Fermeture des milieux 
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Milvus milvus 

Milan royal 

A074 

Migrateur, hivernant 

Description globale – mœurs et exigences 

En Provence, le Milan royal est surtout observé en hiver et lors 

des transits migratoires. Il exploite préférentiellement les 

espaces naturels et agricoles ouverts, notamment les prairies 

irriguées, la périphérie des étangs et les ripisylves. Il est associé 

à un mode d’exploitation agricole caractérisé par un élevage 

extensif dominant. Son régime alimentaire est très diversifié, 

constitué de mammifères de petite taille ou de taille moyenne et 

de charognes. Il se concentre ainsi dans les points 

d’alimentation artificiels (charniers et décharges à ciel ouvert). 

Malgré une désignation, considérée malencontreusement non 

défavorable en Europe, les dernières estimations sont très 

alarmistes. Le statut de cette espèce est ainsi considéré comme 

précaire. 

 

Source : F. PAWLOWSKI, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce ne se reproduit pas au sein de la ZPS, la fréquentant uniquement en période hivernale. 

Cette espèce ne semble pas se reproduire en PACA, à part peut être quelques couples possibles dans 

la vallée de la Durance.  

Effectif et dynamique de population : très peu d’individus ont été observés dans la ZPS. Un gros 

contingent d’oiseaux est présent plus au sud, dans la plaine de la Crau, sur la décharge d’Entressen, et 

seuls quelques uns d’entre eux s’aventurent occasionnellement dans la ZPS. 

Niveau de connaissance : incomplet (espèce peu renseignée dans la bibliographie). 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Collision contre des lignes électriques 

� Electrocution 

� Intoxications 
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Falco peregrinus 

Faucon pèlerin 

A103 

Hivernant 

Description globale – mœurs et exigences 

Le Faucon pèlerin est un oiseau rupestre qui chasse des proies 

de taille variée (petits passereaux, Merle noir, Etourneau 

sansonnet, Geai des chênes, Choucas des tours, pigeons, 

goélands…), planant à haute altitude puis plongeant sur sa 

proie à vive allure (vol en piqué). Il fréquente particulièrement 

les milieux ouverts surmontés de promontoires. 

Le Faucon pèlerin a subit un fort déclin en Europe au cours des 

années 1960, principalement à cause d'un empoisonnement 

indirect par les pesticides qui s'accumulent dans la chaîne 

alimentaire. L'espèce reconquiert aujourd'hui ses anciens 

territoires, mais son statut en France reste fragile.  
 

Source : F. PAWLOWSKI, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce ne se reproduit pas au sein de la ZPS, la fréquentant uniquement en période hivernale. 

Les couples reproducteurs les plus proches sont situés en vallée de la Durance, vers Mirabeau 

(Vaucluse), sur la côte dans le massif de la Nerthe (Bouches-du-Rhône) ou dans les gorges de la 

Nesque (Vaucluse).  

Effectif et dynamique de population : seuls quelques individus hivernants sont régulièrement observés 

dans les zones rocheuses, comme par exemple vers la Caume. 

Niveau de connaissance : incomplet. Seules quelques observations ponctuelles peuvent être 

capitalisées. 

Facteurs avérés (et/ou potentiels) défavorables à l ’espèce sur le site 

�  Perturbations humaines à proximité des sites fréquentés 
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3.2.3.3. Les oiseaux de passage ou anecdotiques 

 

 

 

Milvus migrans 

Milan noir 

A073 

Nicheur à proximité, en alimentation 

Description globale – mœurs et exigences 

Rapace migrateur, le Milan noir fréquente nos 

contrées de février à août. Il exploite 

préférentiellement les ripisylves, les secteurs 

périphériques des étangs, marais et des rivières 

où il prélève sa nourriture, mais aussi les 

espaces agricoles ouverts pourvus de haies 

(liées aux canaux d’irrigation et prairies 

irriguées). Ses tendances nécrophages l’incitent 

volontiers à profiter des proies blessées ou 

dégagées par les travaux agricoles. Il fréquente 

également les décharges, où des concentrations 

de plusieurs dizaines d’individus peuvent être 

parfois observées. De mœurs sociales, les 

couples peuvent nicher à quelques dizaines de 

mètres les uns des autres, toujours dans les 

arbres mais pas forcément près de l’eau.  

En augmentation d’effectifs au plan européen 

avec un élargissement de son aire de répartition 

géographique, on constate toutefois des 

diminutions d’effectifs dans certaines régions. 

Cette espèce semble être en augmentation 

d’effectifs dans la région PACA. 

 

Source : J. CELSE, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce ne semble pas se reproduire au sein de la ZPS. Aucun couple reproducteur n’a d’ailleurs 

été localisé en 2008. Toutefois, de nombreux individus fréquentent la ZPS lors de leurs prospections 

alimentaires (jusqu’à 20 individus groupés observés en chasse à Lagoy le 23 juin 2008). Ils se 

nourrissent volontiers sur les charniers mis en place pour le Vautour percnoptère et prospectent 

l’ensemble du massif et des piedmonts agricoles alentours.  

Effectif et dynamique de population : BERGIER (1980) précisait que cette espèce était nicheuse bien 

répandue aux alentours du massif (marais des Baux, ripisylves du Rhône) mais qu’il ne l’avait pas 

contacté au sein du massif. J. MAURE (2005) signalait un couple nicheur à l’est de Mouriès, dans un 

boisement situé au lieu-dit « Le Coussou », à quelques centaines de mètres à l’extérieur des limites de 
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la ZPS. Un couple s’est reproduit dans les années 90 sur le domaine de Roquemartine (P. BAYLE, 

comm. pers.).  

L’ensemble des secteurs favorables à la reproduction de cette espèce ont été prospectés en 2008, sans 

résultats.   

Niveau de connaissance : satisfaisant. Cette espèce, démonstrative sur ses sites de reproduction, est 

aisément détectable, et la bibliographie disponible permet de conclure que la ZPS n’est que très 

occasionnellement fréquentée pour sa reproduction. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Collision contre des lignes électriques 

� Electrocution 

� Empoisonnements illégaux 

 

 

Circus pygargus 

Busard cendré 

A084 

Nicheur ?, migrateur 

Description globale – mœurs et exigences 

Typique des milieux ouverts plus ou moins humides ou 

cultivés, l’espèce peut être observée en plaine ou sur les 

plateaux, chassant au-dessus des labours et des champs de 

céréales ou de lavandes. Grand migrateur, le Busard cendré 

arrive dans notre région les premiers jours d'avril. La saison 

de reproduction s'étend de la mi-mai à la mi-juillet, et les 

derniers Busards cendrés nous quittent fin septembre. Les 

nids sont installés à même le sol dans les prairies de 

fauche, cultures, landes, friches, marais et jeunes 

plantations d'arbres. Cette espèce est ainsi directement 

victime de l’intensification et la mécanisation de l’agriculture. 

L’espèce est fortement à surveiller en France où se trouve 

plus de 10% de l'effectif nicheur européen. L’espèce est peu 

présente en région PACA. 

 

Source : http://www.netfugl.dk 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce ne semble pas se reproduire au sein de la ZPS, bien que des individus aient été observés 

à des périodes favorables. En Languedoc-Roussillon, cette espèce fréquente les zones naturelles de 

garrigues ouvertes, tandis qu’en PACA (sur le plateau de Valensole où se reproduit une petite 

population), les oiseaux ont tendance à se reproduire dans des zones agricoles. Les contacts réalisés 

en 2008 ont essentiellement concerné des oiseaux évoluant dans des milieux agricoles, bien que la 

reproduction possible d’un couple ait été localisée dans un secteur de garrigue (BILLET, 2000).  

Effectif et dynamique de population : un couple semble s’être reproduit en 2000 à l’est d’Aureille, en 



 

Document d’objectifs Natura 2000 - Z.P.S.  FR 9312013 "Les Alpilles" – JANVIER 2011 97 

milieu de garrigue (BILLET, 2000). BERGIER (1980) n’avait pas non plus trouvé de preuve formelle de 

nidification de l’espèce dans le massif malgré des contacts réguliers dans des biotopes favorables. Par 

exemple, en juillet 1980, BERGIER avait observé un adulte accompagné de quatre jeunes au sud-ouest 

de Saint-Gabriel (à l’extrémité ouest du massif), en zone agricole. Un couple a produit au moins deux 

jeunes en 2009 sur une ZPS voisine (ZPS FR9310069 « Garrigues de Lançon et chaînes alentour »), 

dans des milieux similaires à ceux que l’on peut trouver au sein de la ZPS « Alpilles », et ce à moins de 

20 km. Il n’est donc pas exclu que cette espèce puisse se reproduire occasionnellement au sein de la 

ZPS. 

Niveau de connaissance : incomplet. Cette espèce peut être très discrète, et les données 

bibliographiques sont très lacunaires.  

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Fermeture des milieux de garrigue 

� Pratiques agricoles intensives 

 

 

 

Aquila chrysaetos 

Aigle royal 

A091 

Erratique 

Description globale – mœurs et exigences 

Présent dans toute l’Europe du Nord et les pays 

méditerranéens, l’Aigle royal occupe généralement les 

zones rupestres de montagne et leurs piedmonts. Les 

adultes sont sédentaires dans notre pays, et les juvéniles 

sont erratiques, se dispersant en automne à la recherche 

de territoires vacants. Le couple occupe un vaste 

territoire, de 50 à 150 kilomètres carrés, qu'il fréquente 

toute l'année. Il niche le plus souvent dans une falaise et 

élève un à deux jeunes, entre début mars (ponte) et fin 

juillet (envol des jeunes). Les populations des bas 

massifs de piedmont se nourrissent principalement de 

lapins, de petits carnivores et de gallinacés. 

L'Aigle royal est une espèce rare, tant à l'échelon 

national qu’européen. 

 

Source : http://www.netfugl.dk 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce ne se reproduit pas au sein de la ZPS, les couples les plus proches étant situés dans le 

Luberon, dans les gorges de la Nesque (Vaucluse) et au nord du massif de la Sainte-Victoire (limite 

entre les Bouches-du-Rhône et le Var).  

Effectif et dynamique de population : seuls quelques individus erratiques sont occasionnellement 
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observés en vol au-dessus du massif. 

Niveau de connaissance : incomplet, peu d’informations sont disponibles dans la bibliographie. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Collision contre des lignes électriques 

� Electrocution  

� Destruction (braconnage) 

 

Gyps fulvus 

Vautour fauve 

A078 

Erratique 

Description globale – mœurs et exigences 

Le Vautour fauve, nécrophage strict, est une espèce 

rupestre, grégaire et planeur. Se reproduisant en falaise 

(où on le retrouve en colonie de quelques couples à plus 

d’une centaine), le Vautour fauve recherche sa nourriture 

(cadavres d’ongulés domestiques ou sauvages) 

principalement au niveau des vastes étendues ouvertes. 

Son cycle de reproduction débute avec les parades 

automnales et les premiers accouplements. Après la 

construction ou la recharge d’une aire sommaire, la 

femelle pond un œuf. L’éclosion a lieu entre mars et mai, 

et le jeune s’envole entre juillet et septembre. 

Le Vautour fauve est classé rare en France et en 

Europe. Il a bénéficié de plusieurs programmes de 

réintroduction, notamment dans les Alpes du Sud. 

 

Source : F. PAWLOWSKI, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce ne se reproduit pas au sein de la ZPS. Les colonies les plus proches sont situées dans le 

Verdon et dans les Baronnies, et les Alpilles sont régulièrement survolées par des individus erratiques 

(un à deux contacts par an en moyenne).  

Effectif et dynamique de population : cette espèce se reproduisait au début du XXième siècle dans le 

massif, où des anciennes aires ont été localisées par Otello BADAN. Le Vautour fauve a disparu dans la 

première moitié du XXème siècle. 

Niveau de connaissance : satisfaisant. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Collision contre des lignes électriques 

� Electrocution 

� Manque de ressources alimentaires 
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Hieraaetus pennatus 

Aigle botté 

A092 

Nicheur ?, migrateur 

Description globale – mœurs et exigences 

Figurant comme le plus petit des aigles, l’Aigle botté arrive dans 

nos régions de la fin mars à début avril. Il installe son site de 

nidification principalement dans des massifs forestiers de 

moyenne montagne, où des forêts claires alternent avec des 

espaces dégagés. L’Aigle botté s’alimente principalement 

d’oiseaux de taille modeste (étourneaux, alouettes, grives, 

geais, pigeons), de petits mammifères et de reptiles. 

L’espèce, bien que bénéficiant de mesures de protection, est en 

déclin en Europe. Son statut est considéré comme vulnérable 

en France.  

 

 

Source : J.-M. SALLES, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce ne semble pas se reproduire au sein de la ZPS. Toutefois, sa reproduction a été fortement 

suspectée dans la vallée des Baux en 2006, où des jeunes avaient été observés (F. TRON, comm. 

pers.) 

Effectif et dynamique de population : seuls de très rares contacts de cette espèce sont rapportés dans la 

bibliographie et concernent principalement des individus migrateurs. Aucune preuve de reproduction n’a 

été apportée en ce qui concerne d’éventuels couples reproducteurs dans le massif.   

Niveau de connaissance : incomplet. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Activités humaines en milieu forestier en période de nidification (dérangement) 

 
Calandrella brachydactyla 

Alouette calandrelle 

A243 

Migratrice 

Description globale – mœurs et exigences 

L’Alouette calandrelle est la plus petite des alouettes nichant en 

France. Cette espèce fréquente de vastes espaces ouverts à 

végétation rase ou clairsemée, sous des climats secs (pelouses 

sèches, sansouïres33, vignobles, aérodromes et remblais 

industriels). Elle se nourrit d'insectes et niche à même le sol, 

sous une touffe de graminées le plus souvent. Migratrice, elle  

                                                 
33 Terme local, utilisé en Camargue, désignant des terrains alluviaux sablo-limoneux ou vaseux souvent recouverts par l’eau salée, 
desséchés et plus ou moins crevassés en été pendant leur période de longue émersion ; ils sont recouverts d’ "enganes" terme 
local désignant des groupements essentiellement constitués par des Salicornes et des Joncs (d'après MOLINIER R. et TALLON G., 
1970). 
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quitte l'Europe en fin d'été pour hiverner en Afrique, du Maghreb 

au Sahel. 

La population française est d’environ 5 000 couples et 

représente moins de 1% de l’effectif nicheur européen. La 

région PACA est le bastion national de l’espèce, hébergeant 

plus de la moitié des couples français. 

Source : O. EYRAUD, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce ne semble pas se reproduire au sein de la ZPS, bien qu’elle se reproduise sur l’aérodrome 

d’Eyguières, à quelques kilomètres au sud de celle-ci.  

Effectif et dynamique de population : BERGIER (1980) ne cite pas cette espèce dans son catalogue de 

l’avifaune nicheuse des Alpilles. Les observateurs fréquentant le massif ne signalent aucun contact avec 

cette espèce dans l’aire d’étude (J. BLONDEL, E. COULET, P. BAYLE, comm. pers.). 

Niveau de connaissance : satisfaisant. Il apparaît clairement que l’espèce ne s’est jamais reproduit au 

sein de la ZPS et seuls quelques rares contacts concernent des individus de passage.  

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Fermeture des milieux 

� Emploi de pesticides 
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3.2.4. Les autres espèces importantes d’oiseaux 

Dans le FSD de la ZPS, 27 « autres espèces importantes » d’oiseaux sont listées, certaines étant très 

rares sur le massif et ne s’y reproduisant que très rarement (Moineau soulcie, Fauvette à lunettes), 

d’autres étant très communes et largement représentées (Pic vert, Tourterelle des bois). Dans le cadre 

de l’étude de terrain 2008 et notamment après discussion avec G. CHEYLAN (rapporteur scientifique 

auprès du CSRPN), 11 de ces espèces ont été prises en compte dans les inventaires de terrain et 

recherchées de manière active pour certaines d’entre elles. Trois de ces espèces (présentant des enjeux 

de conservation spécifiques importants) sont décrites ci-après, les 8 autres étant reportées en annexe 8 . 

 

Monticola saxatilis  

Monticole de roche 

 

Nicheur rare 

Description globale – mœurs et exigences 
Cet oiseau affectionne particulièrement les escarpements 
rocheux ensoleillés entourés de pelouses rases ou de 
landes dans lesquelles il capture quantités d’insectes, 
base de son régime alimentaire. En France, c’est 
principalement dans le tiers sud-est, et notamment en 
région PACA, que l’on pourra observer cet oiseau. 
Estivant nicheur, le Monticole de roche arrive dans nos 
massifs au mois d’avril et en repart vers août/septembre. 
Nicheur discret et peu commun dans tous les 
départements (du niveau de la mer jusqu’à plus de 2 000 
m. d’altitude), il choisira pour pondre aussi bien un trou 
dans la rocaille qu’une anfractuosité dans le mur d‘une 
construction moderne. 

Cette espèce est en déclin en Europe, et en France 
l’abandon du pastoralisme joue sur la survie de ce 
monticole qui a besoin d’espaces dégagés pour chasser. 
Les effectifs de PACA semblent être en diminution. 

 

 

Source : O. EYRAUD, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce se reproduit au sein de la ZPS, principalement dans sa partie sud-est (Opies et Fangas de 

Maussane), fréquentant des zones rocheuses pour sa nidification et son alimentation. 

Effectif et dynamique de population : cette espèce n’était pas considérée comme nicheuse par 

BERGIER (1980) dans le massif des Alpilles. Seuls quatre couples ont été localisés au printemps 2008, 

et cette population semble être isolée, les sites de reproduction les plus proches étant situés dans les 

massifs de la Sainte Baume et de la Sainte Victoire, et dans la montagne de Lure.   

Niveau de connaissance : incomplet, la bibliographie étant très lacunaire et cette espèce ne faisant 

l’objet d’aucune recherche spécifique de la part des observateurs fréquentant le massif.  

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Dérangement sur ses sites de reproduction  
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Merops apiaster 

Guêpier d'Europe 

 

Nicheur rare 

Description globale – mœurs et exigences  

Espèce hivernante dans les steppes d'Afrique centrale, le 

Guêpier d’Europe arrive en France à partir de la mi-avril (les 

départs s'échelonnant de la fin août jusqu'à la mi-septembre). 

Cette espèce vit en colonies, très souvent à proximité de l'eau, 

et niche souvent dans les carrières de sables, dans les berges 

d'une rivière ou d'un canal et le long de routes. Des tunnels 

creusés dans un sol meuble vont abriter 4 à 5 œufs. Il se nourrit 

exclusivement d'insectes (odonates, hyménoptères, diptères) 

qu'il attrape au vol. 

L'espèce est en déclin en Europe avec un statut défavorable. 

Elle est à surveiller en France où 10 % environ des effectifs 

européens se reproduisent. 

 

Source : F. PAWLOWSKI, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce se reproduit au sein de la ZPS, principalement dans les zones agricoles situées en 

périphérie du massif. Elle fréquente essentiellement les anciennes carrières et sablières, qui présentent 

des talus meubles dans lesquels l’espèce peut nicher. 

Effectif et dynamique de population : en 1980, la plus importante colonie était située à Eygalières et 

comportait une centaine de couples (BERGIER, 1980), alors qu’en 2008 ce site ne semble plus être 

fréquenté. Sur 12 sites accueillant régulièrement l’espèce dans le périmètre de la ZPS, seuls six ont été 

fréquentés en 2008. L'évolution des effectifs est difficile à estimer car elle varie parfois fortement d'une 

année sur l'autre, en fonction des disponibilités des sites de nidification. 

Niveau de connaissance : incomplet, cette espèce n’a pas fait l’objet de recensements au cours des 

dernières décennies, ne permettant pas d’évaluer exactement les tendances évolutives. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Dérangements sur les sites de reproduction 

� Emploi de pesticides 
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Oenanthe hispanica 

Traquet oreillard 

 

Nicheur très rare 

Description globale – mœurs et exigences 

En France, l’espèce niche avec des densités très variables dans 

tous les départements du Midi. Elle recherche les garrigues et 

les maquis bas, plutôt dans un relief collinéen à substrat 

calcaire. L’habitat optimal doit être ouvert, relativement bas, en 

mosaïque avec quelques zones buissonneuses fournissant des 

perchoirs. Les zones brûlées peuvent être colonisées ici ou là. 

L’espèce revient de ses quartiers d’hivernage (en Afrique de 

l’Ouest) principalement en avril. Le déclin quasi-généralisé de 

ce traquet semble le fait d’un ensemble de facteurs (difficultés 

sur les lieux d’hivernage, parasitisme, prédation). Mais en 

France méditerranéenne, il semble que la fermeture des milieux 

favorisée par l’abandon du pastoralisme ou par la reforestation 

de terres dites marginales, en soit la cause principale. 

 

Source : O. EYRAUD, ECO-MED 

Répartition sur le site, population et dynamique 

Cette espèce se reproduit au sein de la ZPS, avec 22 couples localisés, ce qui représente quasiment 

50% de la population de PACA. Cette espèce fréquente les zones de garrigues ouvertes, présentant 

des mosaïques de pelouses et de surfaces très ouvertes. La totalité des couples cantonnés le sont dans 

des secteurs ayant brûlés soit en 1999, soit en 2003. 

Effectif et dynamique de population : BERGIER (1980) mentionnait nicheuse cette espèce dans les 

pelouses et les garrigues à Chêne kermès, en précisant que ses effectifs sont variables d’une année à 

l’autre, sans indiquer de chiffrage. Il semble que cette espèce ne se soit pas reproduite dans le massif 

dans les années 1995-2000. Cette espèce est très liée à la dynamique végétale post-incendie, ce qui 

peut expliquer sa relative « abondance » dans les secteurs incendiées en 1999 et 2003.  

 

Niveau de connaissance : satisfaisant, suite à la campagne d’inventaires de 2008. Les données issues 

de la bibliographie sont très lacunaires. 

Facteurs avérés ou potentiels défavorables à l’espè ce sur le site 

� Fermeture des milieux 

� Urbanisation diffuse 

� Disparition des activités pastorale extensives 
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4. LES ACTIVITÉS HUMAINES  
 
 
 
Suite à l'état des lieux des populations d'oiseaux concernées par le présent DOCOB et afin de 
tenter de formuler les enjeux de conservation locaux dont ces espèces feront l'objet, il s'agit ici 
d'identifier les activités humaines susceptibles d'avoir un impact, direct ou indirect, sur 
l'évolution de ces populations d'oiseaux.  
Il s'agit donc d'établir un inventaire de ces activités, mais aussi d'en appréhender la dynamique 
actuelle et future ; c'est-à-dire tenter de se faire une idée sur l'évolution de ces activités afin de 
dégager les enjeux de gestion pour les espèces. 
 
 
Les différents documents de base du diagnostic…  
 
L'ensemble des informations présentées dans l'état des lieux socio-économiques sont issues pour 
la plupart des documents suivants : 
 
- Diagnostic économique et social en vue de l'élaboration de la Charte du Parc Naturel Régional 
des Alpilles – Etat des lieux (source biblio. n°37). 
- Diagnostic économique et social en vue de l'élaboration de la Charte du Parc Naturel Régional 
des Alpilles – Diagnostic (source biblio. n°38). 
- DOCOB du S.I.C. (Natura 2000 – Directive Habitats) ; (source biblio. n°35). 
- Actualisation du Plan Intercommunal de Débroussaillement et d'Aménagement  Forestier 
(PIDAF) ; (source biblio. n°51). 
- Etude hydraulique du bassin versant sud des Alpilles – Phase 4 : agriculture, qualité, paysages 
et milieux (source biblio. n°40). 
- INSEE : Parc Naturel Régional des Alpilles : un territoire qui conserve un équilibre 
économique et écologique (source biblio. n°43). 
 
Les sources bibliographiques seront régulièrement rappelées pour situer le ou les périmètre(s) 
d'étude ainsi que les périodes concernés par les données. 
 
 
 

4.1. Les activités agricoles et pastorales 
 

4.1.1. Les activités agricoles 

 
Les données sont issues de rapports basés sur un périmètre d'étude comprenant la totalité des 
16 communes du P.N.R.A. (sources bibliographiques n°35, 37, 38). Les données agricoles datent 
toutes du dernier R.G.A.34 de 2000. 
 

A la fin du 19éme siècle s’engage avec l’apparition des machines agricoles, l’abandon des 
cultures les plus à l’intérieur du massif ; phénomène qui s’accentue au fil des guerres par 

                                                 
34 Recensement Général Agricole 



 

Document d’objectifs Natura 2000 - Z.P.S.  FR 9312013 "Les Alpilles" – JANVIER 2011 105 

manque de main-d’œuvre. L’exploitation d’alors reposait sur un assolement équilibré de blé, de 
vignes et d’oliviers, répondant aux besoins autarciques de l’époque. 
 

En 2000, les surfaces agricoles représentent près de la moitié du territoire des 16 communes du 
P.N.R.A. C’est une agriculture diversifiée, fortement liée à la géographie : agriculture de plaine, 
de piedmont et de petite montagne se côtoient autour du massif des Alpilles. Elle est mise en 
valeur par un peu plus de 1 300 exploitants agricoles en 2000. 
 
Concernant l'emploi agricole, en 1982, 31% des actifs du massif travaillaient encore dans 
l’agriculture, ce qui est largement supérieur à la moyenne du département (qui était de 3% à 
l'époque). En 20 ans ce chiffre a baissé et on estime qu’environ 60 exploitations agricoles 
disparaissent annuellement dans ce secteur du département.  
Ainsi, en 1999, ce chiffre est passé à 13,2 % pour les 16 communes du Parc et à 1,9 % pour le 
département des Bouches-du-Rhône. 
 

Sur les 27 006 ha de la Z.P.S. des Alpilles, 8040 ha sont gérés par l’agriculture, soit 29,8 % de 
sa superficie (carte 26). 

 
Carte 26 : occupation du sol agricole au sein du P.N.R.A. 
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L'olivier et la vigne restent les cultures dominantes et traditionnelles du massif et du site 
concerné, l’occupation du sol agricole au sein de la Z.P.S. se détaillant comme suit : 
 
Tableau 3 : Occupation du sol agricole au sein de la Z.P.S. des Alpilles 

 surface en ha 
% par rapport aux 

surfaces agricoles du 
périmètre 

% par rapport à la 
Z.P.S. 

Oliviers 2298 28,58 8,51 

Friches 
1400 17,41 5,18 

Vignes 
1146 14,25 4,24 

S.T.H.35 – Foin – 
Luzerne 

1048 
13,03 3,88 

Grandes cultures 
884 11 3,27 

Serres 
799 9,94 2,96 

Arboriculture fruitière  
656 8,16 2,43 

Légumes plein champs 
164 2,04 0,61 

 

���� Evolution depuis 1979 
 

Dans les Alpilles comme dans les Bouches-du-Rhône, le nombre d’exploitations agricoles a 
connu une forte décrue. Entre 1979 et 2000 : alors que le département a perdu près de 8 000 
exploitations, les Alpilles ont vu le nombre d’exploitation diminuer de moitié, avec aujourd’hui 
environ 1 300 exploitations (toutes exploitations confondues36) contre 2 000 en 1988 et 2 600 en 
1979. L’ensemble des communes du territoire a connu une chute du nombre total 
d’exploitations, même si à Saint-Martin-de-Crau, cette baisse se limite à cinq exploitations sur 
vingt ans. Les plus fortes baisses s’enregistrent à Eygalières (-65% entre 1979 et 2000), Saint-
Rémy-de-Provence (-65% entre 1979 et 2000) et Sénas (-61% entre 1979 et 2000).  
Mais les surfaces agricoles ont augmenté de 17 %. En conséquence, la taille moyenne des 
exploitations est passée de 13 hectares en 1979 à 30 hectares en 2000. 
Ainsi, l’agriculture des Alpilles connaît un mouvement de concentration se traduisant par un 
double phénomène de diminution du nombre d’exploitations et d’augmentation de leurs 
superficies. 

 
En 2000 : les communes concernées par la Z.P.S. rassemblant le plus grand nombre 
d’exploitations sont Saint-Rémy-de-Provence (214), Tarascon (184), Saint-Martin-de-Crau 
(163), Mouriès (127), Eyguières (113) et Sénas (103). 
Sur les 1 300 exploitations agricoles des Alpilles, 843 sont des exploitations professionnelles. 
Le poids des exploitations professionnelles dans l’ensemble des exploitations tend à augmenter 
depuis 1979 : elles représentaient 63% des exploitations en 2000 contre 56% en 1988 et 49% en 
1979. 
 
 
 

                                                 
35 Surfaces Toujours en Herbe 
36 Dans le recensement agricole, une exploitation agricole est définie comme une unité économique produisant des produits 
agricoles dépassant un hectare de superficie agricole utilisée ou 20 ares de cultures spécialisées ou une activité suffisante de 
production agricole estimée en effectifs d’animaux, en surface de production ou en volume de production.  
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Mode de faire-valoir 
Près de la moitié des terres agricoles sont exploitées en propriété par leur chef d’exploitation et 
autant sont louées sous forme de fermage pluriannuel. Douze ans auparavant, les terres en 
propriété atteignaient 70 %. L’augmentation de la taille des exploitations agricoles se fait donc 
essentiellement par la location de terres supplémentaires et non par l’acquisition de terres en 
propriété. 
 
 

L'agriculture : évolution attendue : cf. § 4.1.1.7. du présent DOCOB. 
 
 
 
 
 
 

4.1.1.1  - La Viticulture 

 

La vigne, après une crise de phylloxera au siècle dernier a connu une forte régression : les 
surfaces sont divisées par 5 entre le milieu du 19éme siècle et 1988.  

 

Sur la zone concernée, 14 domaines vinicoles ont été recensés. Ils couvrent une superficie de 
926 ha de vignes dans l’aire AOC des Coteaux des Baux de Provence et dans l’Aire des Coteaux 
d’Aix en Provence. A l'est de la zone, 220 ha de vignes sont tenus par des coopérateurs du 
Cellier Saint Augustin à Sénas (carte 27).  

 

 
Carte 27 : Vignes et A.O.C. dans les Alpilles 
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La viticulture du massif est concernée à 77% par le biologique et à 20% par l’agriculture 
raisonnée. Quatre domaines sont impliqués dans la démarche « Nutrition Méditerranéenne en 
Provence » développée par la Chambre d’Agriculture 13. 
 
 
� Contexte global au niveau des communes du PNRA 
 
Plus d’une centaine d’exploitations font de la vigne dans les Alpilles en 2000. Une quarantaine 
d’exploitants sont localisés à Tarascon, une quinzaine à Sénas et Saint-Rémy-de-Provence et 
une dizaine dans les communes d'Eygalières et Eyguières.  
Dans les Alpilles, la vigne occupe une superficie de 1 300 hectares, en baisse de plus de 800 
hectares en vingt ans et de 100 hectares depuis 1988. Le vignoble des Alpilles représente près de 
12% du vignoble départemental, soit un peu plus qu’il y a vingt ans (11%).  
 
Ces vignobles ont connu une évolution contrastée ces vingt dernières années, entre contraction 
des surfaces exploitées pour Eyguières, Saint-Rémy-de-Provence et Sénas et développement des 
surfaces pour Eygalières, Mouriès et Les Baux. 
 
Les Alpilles comptent deux appellations d’origine contrôlée : l’AOC Coteaux d’Aix en 
Provence (crée en 1985) et l’AOC Baux de Provence (crée en 1995) – cf. carte 12. La baisse des 
surfaces viticoles cache une forte mutation : les viticulteurs privilégient la qualité au détriment 
des vins courants, plus encore dans les Alpilles qu’ailleurs. 
 
Une particularité du massif est l’orientation forte vers la production biologique. Ainsi le 
Syndicat des Vignerons des Baux de Provence comprend douze vignerons, dont onze en 
production biologique. Ils souhaitent poursuivre le développement du vignoble et portent deux 
projets majeurs : la reconnaissance des vins blancs des Baux de Provence, l’extension de l’aire 
d’appellation du vignoble vers l’est (Eyrargues). 
 
 
 

La viticulture : évolution attendue 
 

• Foncier : 
Le tendanciel est le rachat des domaines viticoles par des groupes ou des particuliers pour 
lesquels le devenir du domaine ne dépend pas de la seule rentabilité de l’exploitation. 
 

• Pratiques 
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4.1.1.2  - L'Oléiculture 
 

L’oléiculture dans les Alpilles  est longtemps restée une culture de complément, elle fait encore 
partie des cultures où les pratiques sont les moins intensives. Les démarches "qualité" 
entreprises sur ce territoire démontrent cette orientation vers des pratiques qui ne visent pas 
l’objectif du rendement maximum : 
 
� La démarche AOC accordée en 1997 pour les oliviers,  comme pour les vignes en 1985 et 

1995, limite les densités de plantation, précise les variétés locales qui sont autorisées et 
limite les rendements 

� Entre 10 et 20% des oliviers cultivés en agriculture biologique  
� Entre 60 et 80% des oliviers concernés par des pratiques raisonnées 

 

 
Carte 28 : Oliviers et A.O.C. dans les Alpilles 

 

Dans les Alpilles, les superficies consacrées à l’olivier représentent environ 2584 ha, soit plus de 
la moitié (54%) de la superficie départementale consacrée à cette culture. Mouriès cultive 
l’olivier sur près de 350 hectares, Maussane-les-Alpilles sur 260. Fontvieille et Saint-Martin-de-
Crau ont une oliveraie de 200 hectares environ ; Aureille, les Baux-de-Provence, Saint-Rémy-
de-Provence et Tarascon de 100 hectares.  
Les surfaces dédiées à la culture de l’olivier ont progressé de moins de 80 hectares en vingt ans 
dans l’ensemble des Alpilles, soit une progression d’à peine 5%. Sur la longue période, on peut 
distinguer les années 1979-1988 marquées par une baisse des surfaces exploitées de 300 
hectares et les années 1988-2000 qui ont connu une progression des surfaces exploitées de près 
de 400 hectares. Tarascon est la seule commune à avoir sensiblement fait progresser son 
oliveraie au cours des vingt dernières années (+70 ha).  
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Citons l’AOC de la Vallée des Baux de Provence obtenue en 1997. 
La filière oléicole est très structurée ; le Syndicat Interprofessionnel de la Vallée des Baux de 
Provence regroupe 1520 adhérents qui mettent en application le cahier des charges de l’AOC de 
la Vallée des Baux de Provence (AOC Olives cassées, AOC Olives noires piquées, AOC Huile 
d’olive). L’oléiculture présente une grande diversité, avec une part restreinte de professionnels 
vivant des produits de l’oléiculture (le RGA identifie 500 exploitations oléicoles, dont une 
centaine à Mouriès ; environ 150 professionnels vivent de l’huile d’olive estime le Syndicat).  

 

L’oléiculteur moyen exploite en moyenne 2.3 ha de surface et 200 arbres, la parcelle moyenne 
est de moins d’un ha et on en compte plus de 4300. Sur ces bases, la densité moyenne est de 110 
arbres à l’hectare, ce qui est une densité faible qui exprime bien les fortes contraintes de relief et 
de pente caractéristiques du massif. 

Ces données moyennes ne doivent pourtant pas faire oublier l’extrême diversité entre les 
oléiculteurs. Ainsi les orientations et les pratiques seront très différentes entre une exploitation 
orientée vers l’oléiculture, dont la viabilité économique dépend des résultats obtenus et un 
propriétaire foncier qui possède quelques oliviers autour de son habitation ou qui a hérité d’une 
« olivette familiale ». On compte approximativement 80% d’oléiculteurs pluri-actifs (non 
professionnels) et 20 % d’oléiculteurs professionnels sur les 1520 oléiculteurs présents sur le 
périmètre.  
 

Pour les oléiculteurs professionnels, les pratiques sont plus homogènes que pour les non 
professionnels. Le temps consacré au suivi des parcelles permet ainsi, dans la plupart des cas, 
aux professionnels d’adapter les traitements avec des produits ciblés et de limiter ainsi les dégâts 
sur la faune auxiliaire. Pour les non professionnels, pour qui les oliviers constituent un décor qui 
agrémente leur environnement ou un loisir, l’utilisation de produits rémanents non sélectifs est 
plus fréquente et l’importance de la faune auxiliaire pour la culture est souvent peu prise en 
considération. 

 

L’intérêt des cultures pour la protection contre les incendies s’est traduit en 1996 par la mise en 
œuvre d’une opération locale agri-environnementale ; 194 ha ont été contractualisés dans ce 
cadre. 
 
 
Environ 500 exploitations répertoriées cultivent l’olivier dans les Alpilles en 2000. Un 
cinquième des producteurs d’olives des Alpilles est localisé à Mouriès (environ 100 exploitants). 
Eyguières abrite 60 exploitants, Fontvieille et Maussane-les-Alpilles une cinquantaine.  
 
 

L'oléiculture : dynamique passée et évolution attendue 
 

• Foncier : 
Dans les faits, une grande proportion des exploitants oléicoles exploitent en fermage des 
propriétés voisines ; il s’agit d’un processus diffus, dissimulé : « dans les Alpilles, il y a 
explosion du processus habituel de relation propriétaire / fermier ». La situation extrêmement 
tendue du foncier sur les Alpilles (prix d’un ha d’oliviers 18 à 23.000 €, label jusqu’à 28.000 €), 
la sur-valorisation du prix des oliviers il y a quelques années, produisent un tendanciel dans 
lequel les exploitants sont davantage fermiers que propriétaires pour pouvoir assurer à 
terme la rentabilité de leur entreprise. 
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Le Syndicat gère l’appellation, agit pour une information claire, pour la qualité et 
la reconnaissance du produit. Le plan de relance oléicole s’est traduit par la plantation de 
350 ha d’oliviers. 
 
Vignes et oliviers parviennent à conserver une bonne dynamique. La raison se trouve dans 
la présence des différentes A.O.C. qui permettent, en adhérant à un cahier des charges 
strict, de donner aux produits agricoles une valeur ajoutée non négligeable, et ainsi de 
vendre à des prix beaucoup plus intéressants 
 

• Pratiques 
 
Les pratiques intensives commencent à arriver au sein de l'oléiculture des Alpilles (environ 5 à 8 
% actuellement dans les Alpilles). 
 
 

4.1.1.3  - L'arboriculture fruitière 

 
L’activité arboricole se développe dans les zones de plaine irrigables en totalité (carte ci-
dessous). Les exploitations professionnelles sont en majorité adhérentes au GRCETA37 
arboricole. L’exploitation traditionnelle de mélange d’espèces fruitières n’existe plus vraiment : 
les exploitations se spécialisent en raison du marché et de l’agronomie, soit vers les fruits à 
noyaux (cerise, abricot, pêche) soit vers les fruits à pépins (pommes, poires).  

 

 
Carte 29 : Arboriculture fruitière 

 
 
                                                 
37 Groupement Régional des Centres d'Etudes Techniques Agricoles 
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Plus de 350 exploitations des Alpilles se consacrent à la culture des fruits. Les communes de 
Saint-Rémy-de-Provence, Tarascon et Sénas concentrent plus de la moitié des exploitants de 
vergers du P.N.R.A. Les vergers des Alpilles occupent une surface totale de 5 300 hectares 
représentant près de 40% des vergers des Bouches-du-Rhône. 
A Sénas, les vergers ont une superficie de 700 hectares ; à Saint-Rémy-de-Provence et 
Tarascon : 500 ; à Orgon : 400. 
 
Les vergers en arboriculture traditionnelle (pêches, abricots, cerises, etc.) de la plaine de 
Châteaurenard connaissent des difficultés pour trouver leur place sur un marché européen 
devenu de plus en plus sévère en terme de prix (plus qu’en terme de qualité). 
 
Les exploitations familiales des Alpilles concernent plus de la moitié des arboriculteurs des 
Alpilles sur Saint-Rémy, Sénas et Tarascon. Sur Saint-Rémy-de-Provence, l’arboriculture reste 
relativement traditionnelle, familiale, tout en étant conforme à l’évolution générale : les 
exploitations d'une surface de 5 ha il y a vingt ans couvrent aujourd’hui 10 à 20 ha, elles sont 
plus professionnelles, plus spécialisées. 
 
 

Arboriculture fruitière : dynamique passée et évolution attendue 
 

• Foncier : 
 
Dans les Alpilles, la surface consacrée aux vergers a gagné environ 1 300 hectares en vingt ans 
et 1 000 hectares depuis 1988. Toutes les communes ont vu leur verger diminuer ou rester 
stable, à l’exception de Mouriès, dont le verger s’est accru de 150 hectares. 
 

• Pratiques 
 

 
 

4.1.1.4  - Les friches et jachères agricoles 

Les friches agricoles sont des terrains agricoles non cultivés depuis plus de 3 ans sur lesquels 
pousse une végétation spontanée et où dominent, dans un premier temps, des plantes herbacées. 
Elles se distinguent de la jachère, qui est une mise au repos du sol pour une durée limitée 
(rarement plus de 5 ans) dans l’assolement d’une exploitation agricole.   
Friches et jachères sont toujours des milieux temporaires en évolution constante. Le cortège 
floristique qui les colonise est varié et dépend du précédent cultural et des milieux environnants 
(culture, haie, bois,…). Lorsque la friche est envahie par les semi-ligneux (genêt, ajonc,…) ou 
est couverte de buissons épineux, elle représente alors le stade précurseur de la forêt. 

Récentes, les friches sont dominées par les herbacées annuelles et constituent des refuges 
favorables à un grand nombre d’espèces animales : insectes, oiseaux, rongeurs ou encore reptiles 
y trouvent leur nourriture. 

Suivant le milieu sur lequel elle se développe, l’évolution de la friche peut créer des habitats 
remarquables favorables à des espèces animales et végétales rares et/ou protégées. 

Pour l’avifaune, certaines friches, riches en plantes à graines, en insectes et en petits 
mammifères, sont des milieux privilégiés pour l'alimentation et peuvent être utilisées comme 



 

Document d’objectifs Natura 2000 - Z.P.S.  FR 9312013 "Les Alpilles" – JANVIER 2011 113 

refuge mais aussi comme sites de nidification par certaines espèces, que ce soit au sol ou dans 
des cavités d'arbres. 
 
Sur le périmètre de la Z.P.S. des Alpilles, environ 1400 ha de friches ont été recensés (souvent 
d’anciens vergers de fruitiers, d’amandiers ou d’oliviers) – ces données datant du dernier R.G.A. 
de 2000. 
Leur intérêt pour l'avifaune à enjeu des Alpilles dépend de leurs caractéristiques : âge, 
type de culture avant abandon (verger, vigne, oliveraie ou autre), position dans la 
mosaïque paysagère, gestion actuelle et/ou potentiellement envisageable. 
 

 
Carte 30 : Répartition des zones de friches 

 
 

Les friches : évolution attendue 
 

• Foncier : 
Les zones péri-urbaines subissent la pression des lotisseurs et de nombreuses parcelles en friches sont 
dans l’attente d’une valorisation foncière liée au changement d’affectation des sols. 
Par ailleurs, la dynamique de la filière oléicole ces dernières années a amené à la reconquête de plusieurs 
hectares pour des remises en culture d’oliviers et de vignes. 
Par rapport à la réhabilitation des terrains incendiés (R.T.I.), on peut estimer à 70 ha la surface totale des 
projets de création de nouvelles parcelles agricoles. 

 
• Evolution concernant les friches favorables à l'avifaune : 
 

Les principales causes de disparition sont : 
• la colonisation par les essences ligneuses avec installation d’un couvert forestier ;  
• l’homogénéisation de la végétation au profit d’espèces dynamiques  
• l’utilisation ou la mise en valeur par l’homme comme :  

o les dépôts sauvages de déchets ;  
o la pratique des sports de tout terrain (4x4, motos, VTT, …) ;  
o l’urbanisation. 
o certaines remises en culture 



 

Document d’objectifs Natura 2000 - Z.P.S.  FR 9312013 "Les Alpilles" – JANVIER 2011 114 

4.1.1.5  - Les prairies, fourrages et espaces en herbe 

 
Les surfaces toujours en herbe (S.T.H.) représentent 1048 ha, en 2000, au sein de la Z.P.S. 
 

 
Carte 31 : Surfaces Toujours en Herbe (S.T.H.) ; foin ; luzerne 

 
 

4.1.1.6  - Les grandes cultures et légumes plein-champ 

 
Les grandes cultures  représentent, en 2000, 884 ha au sein de la Z.P.S. Elles sont 
essentiellement constituées de blé, tournesol, colza, soja (carte ci-après). 
L'activité d'exploitation de légumes plein-champ est très peu présente au sein du périmètre de la 
Z.P.S. des Alpilles (164 ha). Elle reste cependant une activité non négligeable dans le P.N.R.A. 
 

 
Carte 32 : Les grandes cultures au sein du P.N.R.A. 
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4.1.1.7.  - La dynamique agricole actuelle et à venir… 

 
Il existe 3 facteurs principaux pour tenter d'appréhender la dynamique agricole : 
- le foncier 
- l'irrigation 
- les potentialités à valoriser les produits issus des activités agricoles 
 
 
 
���� Le prix du foncier, un facteur de fragilité de l’agriculture locale dans une économie très 
concurrentielle 
 
Les demandes d’installation agricole ne parviennent plus à être satisfaites : de nombreuses 
demandes, réalistes, ne peuvent être satisfaites par manque de foncier disponible  (3,7 candidats, 
agricoles et non-agricoles, par opération menée par la SAFER). La demande du foncier reste 
soutenue chez les agriculteurs, concurrencés par les investisseurs non agricoles pour l’achat 
d’oliviers dans les Alpilles et de domaines viticoles. 
Le prix du foncier trop élevé rend impossible l’installation d’un jeune agriculteur (Eygalières, 
Maussane deviennent inaccessibles pour le monde agricole). 

Le problème principal : le coût du foncier, qui empêche la SAFER de jouer son rôle de 
préemption. La pression foncière a également un impact sur les droits de succession, ce qui 
contribue à la vente et à l’éclatement des exploitations qui ne peuvent être transmises. 

 
La pression foncière provient de personnes non issues du monde agricole : recherche d'un 
domaine par un particulier ; achat d’un grand domaine par des industriels ou professions 
libérales en double activité, avec un chef de culture salarié ; dans ce dernier cas, la destination 
agricole est conservée, mais l’objectif de rentabilité laisse pour part la place à celui de 
valorisation esthétique et patrimoniale. 

 
 « La spéculation foncière très importante38 en zone péri-urbaine, est en effet un des obstacles au 
maintien et à l'installation des agriculteurs. Les zones NB, dites " de campagne ", transitoires 
entre les zones urbaines et les zones NC, dites " agricoles ", subissent une très forte spéculation 
foncière car elles permettent à de non-agriculteurs de construire, contrairement aux zones NC 
(même si ces dernières subissent également une importante spéculation foncière sur le massif), 
entraînant une augmentation de la valeur de ces terrains. » 
 
 
���� L'irrigation  
 
 
L'enjeu principal ici réside dans le maintien des réseaux hydrauliques qui sont menacés par 
l'urbanisation : baisses des redevances pour les ASA39 ; pertes d'accès aux canaux par clôture de 
parcelles privées, …  
 
L’enjeu hydraulique est important : un des intérêts est de sécuriser l’accès, diminuer les coûts, 
moderniser et entretenir les ouvrages. 
 

                                                 
38 extrait de « propositions pour le contrat de plan Alpilles » 
39 Association Syndicale Autorisée 
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Citons aussi les concurrences pour l’utilisation de l’eau, entre agriculteurs et nouveaux 
résidents, qui appellent à développer un dialogue, une  concertation par rapport à la gestion de 
l’eau, par rapport aux moyens de gestion et de développement de l’activité agricole.  

 
���� les potentialités à valoriser les produits issus des activités agricoles 
 
 
Différents enjeux et défis sont en jeu ici : 
 
- la concurrence des autres pays 
- la capacité à se regrouper et à partager des valeurs communes, notamment au travers du 

P.N.R.A. 
- difficultés à appréhender les changements de pratiques, qui peuvent être nombreux dans la 

vie d'un agriculteur. Il existe moins de bouleversements en "zone sèche" qu'en zone irriguée 
où un exploitant, aidé par l'irrigation, peut modifier plus facilement l'orientation de ses 
parcelles. La carte suivante donne un aperçu de la zone dite sèche pour l'agriculture, car ce 
sont les zones qui se trouvent topographiquement au dessus du niveau des canaux ; or 
l'irrigation à partir de ces derniers est gravitaire (à noter toutefois qu'il existe des forages 
permettant une irrigation de certaines zones au sein de la zone sèche). 

 

 
Carte 33 : zone agricole dite sèche 
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4.1.2.  - L'activité d'élevage et le sylvo-pastoralisme 

 

Le massif des Alpilles constituait, jusqu’au gel catastrophique de l’hiver 1956, un territoire 
traditionnel de parcours pour les nombreux troupeaux basés à sa périphérie. Les troupeaux 
bénéficiaient alors de l’intense exploitation des menus produits des forêts et garrigues, qui 
maintenait un milieu accessible aux animaux sur la majorité de l’espace ; la pression pastorale y 
était jusqu'à 10 fois supérieure au niveau d’utilisation actuel. La surexploitation par le pâturage 
était ainsi la règle, avec une apogée au milieu du 19e siècle. Les produits principaux du troupeau 
étaient la fertilisation et la laine. Les moutons castrés, à faible besoin nutritionnel, étaient 
nombreux et pouvaient se satisfaire d’un hivernage continu en colline de novembre à mai. 
 
Le gel de 1956, avec l’interdiction du pâturage sur les terrains communaux forestiers (suite aux 
dégâts du gel sur les arbres), va marquer un temps d’arrêt pour les pratiques pastorales dans le 
massif. Pendant plus de 30 ans, les collines, désertées par les troupeaux, se sont fortement 
embroussaillées. Ces élevages, pratiquant la grande transhumance vers les Alpes, se sont repliés 
alors sur les surfaces de plaine. Cette  pratique de la transhumance estivale et la stabilité de 
l’association foin-troupeau expliquent le maintien de l’élevage ovin sur ce secteur du 
département. L’augmentation des effectifs moyens des troupeaux est à noter du fait de la 
disparition des petits troupeaux. 
Quelques élevages caprins spécialisés s’implantent en piedmont du massif pour la production 
fromagère. Les conduites se font essentiellement hors sol et le pâturage de chèvres dans la 
colline est rare. Récemment les petites manades à proximité du massif se sont multipliées. 
 
En 1990, suite à l’incendie de 1989 ayant touché la quasi-totalité des espaces de colline sur la 
commune d’Aureille, l’idée de réintroduire le pâturage dans le massif se révèle fédératrice 
(objectif de réduire la combustibilité de la végétation sur des secteurs stratégiques pour la DFCI, 
Défense des Forêts Contre l’Incendie). Un syndicat d’étude intercommunal est créé et est 
confiée au CERPAM l’élaboration des propositions d’aménagements sylvo-pastoraux. 
L’objectif principal est alors de réduire la combustibilité de la végétation sur des secteurs 
stratégiques pour la DFCI. 
 
Pour les éleveurs ovins, la motivation est l’accès à des ressources bon marché pour diminuer les 
charges d’alimentation en fin d’hiver et au printemps. Les troupeaux ovins restent sur le massif 
en général sur une période d’un mois et demi à deux mois de février jusqu’à parfois avril. En 
effet, la production ovine est aujourd’hui essentiellement orientée vers la production d’agneaux. 
Seules les brebis à l’entretien (ni en lactation, ni en gestation) peuvent aller dans le massif du 
fait de la faiblesse des ressources pastorales. Des repasses ont quelquefois lieu en mai. Pour les 
manadiers, c’est plutôt la recherche de surfaces d’hivernage au sec, quand les marais sont 
inondés, pour les lots de femelles. Les troupeaux bovins sont en général présents de décembre à 
mai. 
 
Dans les années 90, une trentaine d’éleveurs s’impliquent alors dans le projet de réhabilitation 
du pastoralisme : 
 
� 19 troupeaux d’ovins, pour un effectif total de 10000 brebis et une surface pâturée de 1500 

ha  
� 8 troupeaux de bovins, avec un effectif total de 500 bovins et une superficie pâturée de 360 

ha 
� 3 troupeaux de caprins avec un effectif de 200 chèvres 
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La création de ces projets pastoraux s’est faite selon des  itinéraires techniques intégrant : 
 
� La pratique du plein air intégral en parc électrique fixe ou mobile, 
� La complémentation adaptée aux fourrages grossiers, 
� La réalisation des points d’eau mixtes : élevage, chasse, DFCI, 
� L’implantation de cultures pérennes au sec. 
 
 
Une opération locale agri-environnementale est créée en 1996 sur le massif. Environ 900 ha de 
parcours et une centaine d’hectares de cultures fourragères ont été ainsi contractualisés sous 
formes d’engagement annuel de pratiques (chargement minimum) ou de résultats (raclage de la 
strate herbacée) garantissant un niveau d’exploitation élevé. 
 
 
� en 2006, la Z.P.S. des Alpilles est concernée par 66 unités pastorales. Sur le périmètre du 
P.N.R.A, on trouve actuellement : 

- 13500 brebis 
- 410 chèvres 
- 320 bovins  
- 50 équins-asins 

 
 
 
 
La carte 34 présente la localisation des unités pastorales dans la Z.P.S. des Alpilles : 
 

 

 
Carte 34 : Unités pastorales (total : 4640 ha) 
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4.2. Les pratiques cynégétiques et piscicoles 
 

4.2.1. La Chasse 

 
 
Dans les 16 communes du P.N.R.A., la chasse est en grande partie gérée par les sociétés 
communales de chasse, associations loi de 1901. Elles disposent d’un bail de chasse sur les 
terrains communaux. Le territoire des Alpilles comprend également 43 sociétés de chasse 
privées. 
Les adhérents de ces sociétés de chasse pratiquent, pendant environ neufs mois dans l’année (du 
1er juin, pour le tir au sanglier, au 20 février), la chasse au petit gibier sédentaire (perdrix rouges, 
lapins), au sanglier et au gibier migrateur (grives, merles et bécasses).  
 
 
Le nombre de chasseurs pour les sociétés communales varie entre 1900 et 2100, selon les 
années, en fonction des nouveaux chasseurs et des chasseurs qui arrêtent l’activité chasse vu leur 
âge. 
Le nombre de chasseurs dans les sociétés privées varie entre 600 et 700. 
  
En moyenne, environ 27% des chasseurs des Alpilles sont des non résidents c'est-à-dire venant 
de l’extérieur du territoire. La tendance est à une diminution des chasseurs résidents et à une 
augmentation des chasseurs non résidents. 
 
� Actions des chasseurs sur le territoire  
 
De nombreuses actions, orientées sur le long terme pour les  populations naturelles de gibier, 
font l’objet d’investissements conséquents en termes d'heures de travail, d’hommes et de 
moyens de la part des sociétés communales de chasse. Après l’abandon de la colline par les 
agriculteurs, les forestiers et les bergers (redéploiement pastoral depuis 1990), l'implication des 
chasseurs dans le massif  est réelle : débroussaillements alvéolaires, cultures faunistiques (avec 
du blé et de la luzerne mais aussi d'autres types de plantations : avoine, orge, sorgho), 
aménagements de garennes, plantation et entretien de vergers et d’arbres à baies, aménagement 
de points d’eau et d’agrainoirs40. Ces équipements, aménagements et entretiens sont 
potentiellement favorables à l’ensemble de la faune du massif. 
 
Parallèlement à ces sociétés communales, la plupart des grandes propriétés privées bien 
structurées valorisent leur terrain par concession du droit de chasse à des sociétés privées. Ces 
chasses privées, couvrent environ 8500 ha, soit 16 à 17 % du territoire du P.N.R.A.. 
 
Les surfaces en cultures faunistiques couvrent environ 120 hectares, chiffre a priori sous estimé. 
 
Par ailleurs, d’importantes campagnes de lâchers de repeuplement et de tirs,  en perdrix, en 
faisans et en lapins ont été menées ces dernières années pour pallier le récent déclin du gibier sur 
ces territoires : 
Lapins : environ 1600 lapins sont lâchés comme reproducteurs en hiver et au printemps. 
Perdrix rouges : environ 8000 perdrix sont lâchées : 97% étant constitués d’animaux de 
repeuplement introduits en été de juillet à mi-août. Ces lâchers sont en augmentation. 

                                                 
40 Distributeurs de graines implantés en milieu naturel par les chasseurs afin de développer et fixer les populations de gibiers. 



 

Document d’objectifs Natura 2000 - Z.P.S.  FR 9312013 "Les Alpilles" – JANVIER 2011 120 

Faisans : Environ 6500 faisans sont lâchés sur le territoire, principalement comme gibier de tir. 
Les lâchers de gibier de tir sont très variables d’une association à une autre : par saison le ratio 
"gibier de tir par chasseur" varie approximativement de 2 pièces à 10 pièces par chasseur. 
 
 
� Les différents modes de chasse dans les Alpilles : 
 
Les Alpilles ont longtemps été un territoire favorable au petit gibier. Malheureusement les 
épizooties successives de myxomatose puis de VHD (Viral Hemorrhagic Disease ou maladie 
virale hémorragique) ont décimé les populations de lapins. Malgré les efforts de réintroduction 
de l’espèce par les chasseurs, les populations n’ont jamais pu se reconstituer. La chasse au petit 
gibier s’est alors reportée sur la perdrix rouge dont les prélèvements en augmentation ont 
fragilisé les populations. La déprise agricole, la fermeture du milieu, sont autant de facteurs 
aggravants qui ont eu un impact significatif sur la petite faune.  
Chaque société de chasse règlemente les prélèvements en perdrix et lapins. Cela se traduit par 
un nombre limité de pièces par chasseur et par jour de chasse. Les jours de chasse en semaine 
sont limités volontairement.  
 
Pendant la période de passage des oiseaux migrateurs, ce sont les grives, les palombes et les 
bécasses qui sont chassées. 
 
Il se pratique également dans les Alpilles la chasse au Faisan et au Sanglier. Concernant la 
chasse aux sangliers, la fermeture du milieu et les mesures de gestion prises pour le sanglier ont 
largement favorisé le développement des populations de sanglier, cela dans tout le massif des 
Alpilles, entraînant une augmentation de la pression de chasse sans pour autant avoir une 
diminution des populations. De plus en plus de chasseurs participent à cette chasse : leur nombre 
a doublé en 10 ans. 
Environ 350 battues sont organisées chaque saison dans l'ensemble des Alpilles. Environ 688 
sangliers ont été prélevés durant l'hiver 2007–2008 (hors Tarascon et Saint-Martin-de-Crau) 
 
� Réserves de chasse dans les Alpilles 
 
Il existe dans les Alpilles deux sortes de réserves de chasse : une réserve départementale 
(réserve du Mas de Romanin) sur la commune de Saint-Rémy-de-Provence et des réserves 
communales créées par les sociétés de chasse. 
 
 
� Régulation des prédateurs : 
Chaque association a dans ses effectifs de 2 à 4 piégeurs agréés chargés de réguler le nombre de 
prédateurs sur son territoire (principalement renards et corvidés) 
 
Le Schéma Départemental de Gestion Cynégétique doit entrer très prochainement en vigueur, 
les objectifs de gestion cynégétique seront alors clairement précisés et applicables à tous. 
 
 
 

4.2.2. La Pêche 

 
Au sein du périmètre de la Z.P.S., l'activité de pêche est très restreinte du fait du peu de cours 
d'eau permanents. La pêche en amateur se pratique toutefois sur les lacs de Saint-Rémy et 
d'Orgon. 
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4.3. Les activités touristiques et de loisirs 
 4.3.1 Le tourisme 

 
Les éléments sont issus des données du C.D.T. 1341 et du DOCOB "Directive Habitat", basés sur 
un périmètre d'étude comprenant la totalité des 16 communes du P.N.R.A. (sources 
bibliographiques n°35). 
 
Le massif des Alpilles est un site touristique générant toute une économie avec une 
capacité d’accueil de plus de 15 000 lits (hôtels, campings, chambres d’hôtes, meublés, 
résidences secondaires …)42 dont près de 1200 chambres d’hôtel et 1200 emplacements de 
camping.  
 

� Le bassin représente un cinquième de l’ensemble des hébergements du département. 
 
Les activités liées au tourisme représentent 5,5 % de l’emploi total soit un point de plus que 
dans le Luberon mais beaucoup moins que dans le Verdon ou le Queyras. Le nombre élevé 
d’hôtels est caractéristique du tourisme « alpillois », beaucoup plus que dans les autres Parcs de 
la région (26 % de la capacité d’accueil totale contre 5 % dans le Luberon et 4 % dans le 
Verdon). De surcroît, il s’agit souvent d’hôtels haut de gamme. En effet, en 2007, plus de 60 % 
de la capacité d’accueil hôtelière est homologuée dans des hôtels 3 et 4 étoiles contre 42 % dans 
le Luberon, 32 % dans le Verdon et 15 % dans le Queyras. 
 
Corrélativement, la part des résidences secondaires dans l’accueil touristique y est faible (54 % 
contre plus de 70 % en France et en PACA).  
 

Dans les Alpilles comme dans le département, les meublés touristiques, les hôtels et les gîtes 
ruraux regroupent le plus grand nombre d’établissements puisque ces trois types d’hébergements 
représentent plus de 80% des établissements.  
Campings et hôtels concentrent à eux seuls plus de 80% des capacités d’accueil des Alpilles (en 
nombre de personnes). 
 

         Tableau 4 : Capacité d'accueil touristique par type d'établissement 

 
Nombre de 
communes 
concernées 

établissements capacité d'accueil 

  2006 2008 2006 2008 

Hôtels (en nombre de 
chambres) 

12 62 59 1228 1084 

Campings (en nombre 
d'emplacements) 

8 12 12 1227 1189 

Camping à la ferme 
(pers.) 

1 (Mouriès)  1  20 

Meublés (pers.) 16 240 345 1065 1448 

Chambres d'hôtes (pers.) 11 39 35 273 336 

Résidences de tourisme 
et hôtelières (pers.) 

2 2 3 176 ? 

Résidences secondaires 16 / 2135 ? ? 

                                                 
41 Centre Départemental du Tourisme des Bouches-du-Rhône 
42 Ces éléments ne comprennent que les établissements marchands homologués par la préfecture et recensés par le Comité 
Départemental du Tourisme.  
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� Etat des lieux en 2008 par type d'établissement : 

 

* Des hôtels plus petits, mais souvent mieux cotés 

Le Comité Départemental du Tourisme recense douze des seize communes des Alpilles 
disposant d’un hôtel homologué sur son territoire. Quatre communes se partagent près des trois 
quarts des établissements hôteliers de la zone : Saint-Rémy-de-Provence (20), Fontvieille (10), 
Tarascon (9) et Les Baux-de-Provence (8).  
L’offre hôtelière des Alpilles se caractérise par la petite taille de ses établissements. Les hôtels 
du département ont en moyenne 34 chambres, alors que les établissements des Alpilles n’en 
proposent que 19.  
 
Le parc hôtelier des Alpilles se caractérise, comme nous l'avons vu précédemment, par un 
positionnement davantage axé sur le haut de gamme que celui du département. 

 
* Les campings 
Sur l'ensemble des communes du P.N.R.A., 8 communes renferment au total 12 campings et 
totalisent plus de 1200 emplacements. 
Les Alpilles représentent le second bassin en termes de campings et le 4ème en nombre 
d’emplacements : le territoire représente 15% de l’offre départementale. 

La majorité des campings des Alpilles est de 2 ou 3 étoiles, même si l’offre des Alpilles tend à 
se caractériser par un poids plus important des campings de catégorie 4 étoiles par rapport au 
département : 3 établissements 4* sur un département qui en comporte 8. 
 

 

* Le parc de meublés de tourisme : le principal parc du département en nombre de chambre 
Les Alpilles comptent 345 meublés de tourisme totalisant 1448 places. Ce parc constitue le 
second du département en nombre d’établissements et le premier en nombre de chambres.  
Les seize communes des Alpilles proposent de tels établissements sur leur territoire ; en 1ère 
place : Saint-Rémy-de-Provence représente avec 71 établissements et 278 places disponibles. 
 
Toutes les communes du territoire sont concernées par l’offre de locations saisonnières classées. 
 
* Le territoire renferme 20% de l’offre départementale classée 
* On y trouve le seul meublé classé 5* 
* Près d’un meublé sur 2 est situé à St Rémy 
* Plus de 50% du parc est labellisé 
* 86 meublés sont des Gîtes de France (soit 36% du parc) 
* 21 sont des Clévacances (soit 9% du parc) 

 

*  Les chambres d’hôtes Gîtes de France  

cette offre représente 25% du parc des Bouches-du-Rhône 

 

* Les résidences secondaires 

 
Le développement des résidences secondaires apparaît plutôt antinomique avec le 
développement durable, car consommateur d’espace, de foncier et de bâti : « des propriétés 
immenses clôturées, exclues de la production, fermées toute l’année sauf trois semaines en 
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été »43 ; il génère de la pression foncière et une concurrence avec les autres usages de l’espace 
(exemple des clôtures et de l’appropriation des chemins ruraux, ne permettant plus le 
développement des randonnées et promenades). 

 

 

� Un taux d’occupation annuel plus faible que la moyenne, mais en progression 

En 2000, le taux d’occupation moyen des hôtels homologués se situe sur l’année à hauteur 
de 62% dans les Alpilles, contre un taux de 66% à l’échelle du département. Ce taux moyen 
compte parmi les plus bas des Bouches-du-Rhône. 

Cependant, à l’image de ce que l’on observe au niveau du département et de la région, le taux 
d’occupation annuel tend à progresser depuis plusieurs années. Dans les Alpilles, il se fixait à 
58% en 1998, soit un gain de 4 points entre 98 et 2000. Si elle est réelle, la progression des 
Alpilles reste toutefois plus modeste que celle observée dans d’autres bassins, comme la 
Camargue (+13 points), Martigues – Côte Bleue (+9 points), Aubagne – La Ciotat (+9 points), 
ou plus généralement le département (+8 points). 

 

 

� Une fréquentation des hôtels marquée par de fortes amplitudes saisonnières 
 
Dans les Alpilles comme ailleurs, les taux de fréquentation des hôtels homologués connaissent 
de fortes variations saisonnières. Avec la Camargue et Arles, cependant, seules les Alpilles 
subissent des écarts d’une aussi grande amplitude tout au long de l’année. En 2000, le taux 
d’occupation a ainsi varié de 37% en hiver (taux le plus faible de l’ensemble des bassins 
départementaux) à 80% l’été (troisième meilleur taux d’occupation après le Pays d’Aix et la 
Provence Salonnaise).  
Le tableau 5 présente la fréquentation touristique saisonnière comparée sur les 4 saisons. 
 
 

Tableau 5 : Fréquentation touristique saisonnière comparée  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
43 AUDE A., 2002. 
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� Une saison qui s’allonge 

Le tourisme culturel, d’essence qualitative, échappe davantage à la saisonnalité que le tourisme 
de masse. Ainsi constate-t-on un allongement de la saison (qui va actuellement de début 
mars à la Toussaint, alors qu’elle allait auparavant de mi-mai à mi-septembre).  

 

� Sur-fréquentation et répartition peu homogène du tourisme  sur le massif 

Les travaux coordonnés par l’Agence publique des Alpilles « Préparation du IV° contrat de plan 
Etat-Région pour le Massif des Alpilles » font le constat de déséquilibres de fréquentation 
touristique entre l’ouest et l’est du massif (sites et hébergements touristiques regroupés dans 
l’ouest du massif : 75% des hôtels sur 4 communes, 1/3 sur Saint Rémy – cf. carte ci-dessous), 
de la sur-fréquentation de certains sites touristiques, de l’insuffisance d’information et de 
sensibilisation.  

 
Carte 35 : Répartition de l'offre d'hébergement touristique dans le massif des Alpilles 

 
 
Pratiquement deux millions de visiteurs aux Baux de Provence (ce qui la situe parmi les 
premiers sites touristiques français), 650 à 800.000 à Saint Rémy de Provence estiment les 
offices de tourisme : la sur-fréquentation touristique pose de réels problèmes de stationnement 
(consommation d’espace, esthétique).  

 

� Une double clientèle 

La clientèle touristique des Alpilles est double : 

- Une clientèle de proximité, qui vient en fin de semaine, de  septembre à mai, pour un 
tourisme de passage : les aires urbaines d’Avignon, Aix-Marseille, Salon, Nîmes présentent 
un fort potentiel de visiteurs et promeneurs, d’autant plus que les Alpilles correspondent 
parfaitement aux représentations imagées voire fantasmées de la Provence. L’agrotourisme 
est un vecteur intéressant pour la clientèle régionale. 

 

- Une clientèle (une nuitée et plus) très internationale (à 60% étrangère pour Saint Rémy de 
Provence, américaine mais aussi australienne, scandinave), à la recherche d’un art de vivre 
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et d’une qualité de vie véhiculés par l’image des peintres, la qualité des paysages et de 
l’environnement.  

En 2001, la clientèle des Alpilles était à 54% d’origine étrangère. Dans les Bouches-du-
Rhône, seules les Alpilles parviennent à attirer à elles une clientèle majoritairement 
étrangère, avec la Camargue (50%). Dans les autres bassins, la clientèle est généralement 
majoritairement française. 
Au cours de l’hiver 2001, la clientèle étrangère était principalement originaire des Etats-Unis 
et d’Allemagne.  

 
 

Le tourisme : dynamique passée et évolution attendue 
 
Il n'existe pas actuellement d’études spécifiques sur le territoire des 16 communes concernées, mais ceci 
a été évoqué : plus de 2  millions de personnes vivant dans les agglomérations voisines  sont 
susceptibles d’utiliser le massif comme aires de loisirs et d’évasion. A cela s’ajoutent les touristes 
extérieurs à la région attirés par les paysages, les richesses culturelles ou par la pratique d'activités 
sportives de plein air dans le massif. A l'heure actuelle, globalement le bassin des Alpilles accueille 
entre 5 et 5.1 millions de nuitées par an et 700 000 à 710 000 touristes hébergés par an. 
 
Cette activité touristique occupe une part largement dominante dans les activités économiques du 
territoire. L’attrait de ce massif est une de ses premières sources de revenus, mais également une 
des premières menaces pour son espace naturel. Aussi, la maîtrise, la régulation de la pression 
touristique qui s’exerce chaque année sur des périodes de plus en plus longues, doivent constituer 
un enjeu majeur pour l’avenir. 
 
 

 
 
 
 

 4.3.2 Les activités de sport et de loisirs 

 
 
La fréquentation de loisirs est un phénomène social en constante augmentation. Pratiquées 
de manière diffuse dans le massif des Alpilles, les activités de loisirs dites de plein air sont en 
constantes progression et évolution.  
On peut estimer à 83 le nombre de sites de l’espace naturel du massif fréquentés pour les loisirs, 
ce qui représente environ 848 ha de points de fixations et de réseaux utilisés régulièrement.  
Cette superficie est répartie en  :  
- 578  ha d'espaces naturels  
- 270 ha de chemins et routes 
 
 
Les activités sportives les plus pratiquées en termes de nombre de pratiquants restent la 
randonnée pédestre, la randonnée équestre, le VTT et l’escalade.  
Pour autant un grand nombre d'activités en plein air sont pratiquées dans les Alpilles, de manière 
individuelle, en groupe ou sous la forme de manifestations organisées (autorisées ou non) – cf. 
tableau 6. 
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Tableau 6 : Les différentes activités de plein air pratiquées dans le massif des Alpilles 
- ball-trap et paint-ball (autorisé sous 

réserve d’application de la 
réglementation existante) 

- Aéromodélisme (autorisés) 

- rave party (interdites) - Parapente (réglementé, pas de survol 
à moins de 150 m du sol) 

- visites naturalistes et pédagogiques 
(autorisées) 

- chasse et pêche (autorisés sous 
réserve d’application de la 
réglementation existante) 

- recherches archéologiques (sous 
réserve d’autorisation de la DRAC)  

- planeur (réglementé, pas de survol à 
moins de 150 m du sol) 

- courses à pied et d’orientation 
(réglementées pour manifestations de 
groupes) 

- ULM (réglementé, pas de survol à 
moins de 150 m du sol) 

- moto tout terrain (limité aux voies 
ouvertes à la circulation, interdit sur 
les pistes DFCI et dans le massif) 

- avion de tourisme (réglementé, pas de 
survol à moins de 150 m du sol) 

- 4X4 (limité aux voies ouvertes à la 
circulation, interdit sur les pistes 
DFCI et dans le massif) 

- baignade (autorisée) 

- cueillettes diverses (autorisations 
préalables du propriétaire) 

- tir à l’arc (autorisé sous réserve 
d’application de la réglementation 
existante) 

 
 
La carte 36 ci-dessous montre la répartition de la plupart des activités de sport et loisirs au 
travers du massif des Alpilles : 
 

 
Carte 36 : Répartition des activités de sport et loisirs sur le massif des Alpilles 
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L'étude de l'O.N.F. qui a permis de produire cette carte ayant porté uniquement sur le massif des 
Alpilles, les 2 autres zones de la Z.P.S. (Lagoy et la colline de la Cabre) ne sont pas concernées 
ici.  
 

4.3.2.1  - Les promenades et randonnées pédestres  

 
33 itinéraires de marche de moins d’une journée sont décrits dans les topo-guides en vente dans 
le commerce. Parmi ceux-ci, plusieurs sentiers de petite randonnée (P.R.) et un sentier de 
Grande Randonnée (G.R.) traversant le massif d’est en ouest sont actuellement balisés. La 
récente mise en place du PDIPR a contribué au balisage et à la diffusion d’un nombre 
supplémentaire d’itinéraires sélectionnés. Au-delà de ces cheminements, le nombre infini 
d’ « entrées dans le massif », de pistes et de sentiers provoquent un très grand étalement de cette 
fréquentation pédestre et une réelle difficulté à quantifier les flux.  
 

4.3.2.2  - Les promenades et randonnées équestres 

 
Il existe à ce jour, dans les différentes communes concernées par la Z.P.S., 13 établissements 
équestres : 
- 3 établissements sont des centres de tourisme équestres "labélisés" par le C.N.T.E.44 
- 1 établissement est un simple Centre de Tourisme Equestre 
- 9 établissements sont des centres équestres / poneys clubs. Bien que n'ayant pas l'étiquette 
"Tourisme Equestre", ces centres et poneys clubs réalisent des sorties dans les Alpilles. 

 Les centres équestres sont présents dans 7 communes : on en compte 2 à Saint-Rémy-de-
Provence, 2 à Fontvieille, 1 à Eygalières, 1 aux Baux-de-Provence, 1 à Maussane-les-Alpilles, 1 
à Orgon, 1 à Sénas. Le niveau d’équipement des communes des Alpilles en centres équestres est 
largement supérieur à celui observé dans le département. On trouve également, sur le périmètre 
du Parc, plusieurs élevages. 
 
Il convient d’y ajouter environ 500 chevaux que l’on trouve chez les particuliers mais qui ne 
pratiquent pas forcément la randonnée. Ceci est une estimation ; le nombre de chevaux présents 
sur la zone étant très difficile à connaître.  
 
Par ailleurs, il existe dans le département 3 associations de cavaliers indépendants qui 
regroupent plus de 200 cavaliers. Certains de ces cavaliers viennent régulièrement se promener 
dans le massif des Alpilles. 
 Il faut ajouter à ces cavaliers fédérés un nombre de cavaliers totalement indépendants et 
difficile à comptabiliser, répartis dans les communes du parc et circulant dans le massif.  
  
Les topo-guides existants recensent près d'une dizaine d’itinéraires équestres. 
 
 

4.3.2.3  - Les promenades et randonnées en VTT 

 
Le massif, très sélectif de part son relief escarpé, attire de plus en plus de pratiquants de VTT 
(Vélo Tous Terrains) ; 2 loueurs de vélos à proximité et 4 associations réunissant plus d’une 
centaine de membres organisent des sorties régulières. Le VTT profite de l’important réseau de 
                                                 
44 Comité National de Tourisme Equestre 



 

Document d’objectifs Natura 2000 - Z.P.S.  FR 9312013 "Les Alpilles" – JANVIER 2011 128 

pistes DFCI, pour autant de nouvelles sentes sont régulièrement créées en dehors des sentiers 
par les amateurs de sensations fortes. 
 
 

4.3.2.4  - L'escalade 

 
Les falaises du massif, restées longtemps sauvages, sont devenues des espaces convoités et 
progressivement équipés. A ce jour, on compte 1231 voies officielles (à une vingtaine près du 
fait qu'il s'en ouvre et s'en ferme encore) réparties sur 8 communes du massif.  
Elles se répartissent de la façon suivante : 
 
Aureille : 110 voies 
Mouriès : 225 voies 
Orgon : 500 voies 
Tarascon /Fontvieille : 140 voies 
Paradou : 27 voies 
Saint Rémy : 160 voies 
Eyguières : 69 voies 
 
A cela, il faut ajouter les sites non conventionnés voire non autorisés mais aucune donnée 
chiffrée n'est disponible à ce jour. Le travail quasi-industriel des équipeurs individuels, souvent 
en dehors de toute concertation avec la fédération française de montagne et d’escalade 
(F.F.M.E.), les propriétaires ou les communes, ont produit de véritables stades verticaux en 
plusieurs endroits de la chaîne des Alpilles. Cela a de plus été accompagné de diverses parutions 
d’articles vantant le site des Alpilles dans la presse spécialisées en France et à l’étranger et de la 
parution de topo-guides illégaux du fait de l’absence d’accord des propriétaires, publics ou 
privés.  
  

4.3.2.5  - La spéléologie 

 
Cinquante neuf cavités sont recensées sur le territoire des Alpilles, dont quatorze artificielles (treize 
aqueducs et une carrière). 
Deux cavités naturelles, la grotte des Fées et la grotte de l’Arpian, étaient utilisées pour l’initiation des 
scolaires à la spéléologie ; elles ont été fermées à la fréquentation, respectivement fin 2006 et fin 2007, 
du fait de leur rôle majeur pour les populations de chiroptères dans les Alpilles. 
 

4.3.2.6  - Les activités aériennes 

 
 
Différentes activités de vol aérien sont recensées dans les Alpilles : vol libre, vol à voile, vol en 
U.L.M., exercices de la sécurité civile (avions et hélicoptères), exercices militaires (avions et 
hélicoptères). 
 
La présence de deux aérodromes, à Eyguières et à Saint-Rémy, entraîne des fréquents passages 
de vol à voile et d’avions de tourisme à des altitudes de survols parfois très faibles.  
 
Au sein des aéroclubs, les pratiques sont très règlementées ; l'information et l'instruction sont 
assurées par un chef-pilote. Mais il existe de plus en plus de pratiquants privés non fédérés. C'est 
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le cas notamment des U.L.M.45, qui de surcroit peuvent venir de très loin car ils sont capables de 
parcourir de très grandes distances (ils viennent parfois même de pays étrangers). Il existe des 
cartes aériennes pour les avions ; à l'heure actuelle les U.L.M. sont hors réglementations et ne 
sont pas immatriculés. 
Il existe une hauteur limite de survol pour les avions au dessus des P.N.R. qui est de 150 m. 
Concernant les hélicoptères, il n'y a pas de seuil, car ils peuvent se poser où ils veulent. Autre 
difficulté : certains engins (montgolfières, U.L.M., parapentes) ont des dérogations du fait des 
contraintes techniques importantes inhérentes à leurs pratiques. Ils ne sont pas fédérés ; seules 
des associations pour la formation des pratiquants existent. 
 
Concernant les ailes (avec ou sans moteur), la pratique dans les Alpilles ne peut se faire que sur 
Eyguières à cause des conditions aérologiques dans le massif, mais également du fait que le 
massif soit entouré de différents zonages aériens, à la fois par suite de la proximité des bases 
aériennes d'Istres, Nîmes, Salon, Orange ; mais aussi du fait de la proximité de l'aéroport 
d'Avignon et de la descente vers l'aéroport de Marseille (Marignane). 
Les "ailes" ne sont pratiquées donc que sur les Opies. Les pratiquants prennent d'abord le GR6 
puis suivent d'autres sentiers qui mènent au lieu d'où ils se lancent.  
 

4.3.2.7  - Les pratiques terrestres motorisées 

 
Le réseau conséquent de pistes et de chemins attire de nombreux amateurs de motos tous 
terrains, de quads et de véhicules 4*4 qui, malgré l’interdiction de ce type de circulation dans 
l’espace naturel, sont rarement dissuadés de pénétrer dans le massif.  
 
La forte fréquentation motorisée du massif des Alpilles est aujourd'hui perçue par de 
nombreux élus et gestionnaires comme une menace potentielle pour la conservation des 
milieux naturels et des sites présentant un intérêt patrimonial 
 
 
 
 

Les activités de sport et loisirs : évolution attendue 
La fréquentation des pistes et sentiers du massif des Alpilles est difficile à quantifier en termes 
de pression et de périodes de fréquentation ainsi qu'en terme d'évolution.  
C’est pourquoi le P.N.R.A. lance actuellement un observatoire de la fréquentation (y compris 
la fréquentation des engins motorisés en espaces naturels), outil qui permettra de recueillir de 
nombreuses données en vue de l'élaboration d'un schéma de la fréquentation (outil de gestion de 
la fréquentation). 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
45 engin Ultra Léger Motorisé 
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4.5. L'activité industrielle 
 

La part de la population active employée par l’industrie au dernier recensement (1999) atteint 
plus de 16%, sur l’ensemble des communes membres du syndicat mixte de gestion du Parc 
naturel régional des Alpilles, soit près de cinq points de plus que le niveau régional et plus de 
trois points supplémentaires que le niveau des Bouches-du-Rhône. Ce ne fut pas toujours le cas, 
puisqu’au recensement de 1975, le niveau départemental était de trois points supérieur à celui de 
la moyenne des 16 communes du PNRA (22% contre 19%)46. Cette représentation des industries 
au sein du PNRA permet de maintenir un tissu économique équilibré, mais appelle une attention 
particulière. 

D’une part, il convient de relativiser les analyses produites sur les 16 communes du PNRA, car 
Tarascon et Saint Martin de Crau n’ont qu’une faible partie de leurs territoires inclus dans le 
périmètre de la Z.P.S. ; parties sur lesquels aucune entreprise industrielle n’est recensée. Si l’on 
corrige ce biais, la part de l’emploi industriel est ramenée à 9% à comparer aux 13% du niveau 
départemental. 

D’autre part, une analyse plus fine des secteurs industriels fait ressortir une inégale 
représentation des différentes catégories d’industries, révélatrice d’un ancrage territorial, 
généralement historique. Cet héritage économique local est la plupart du temps lié, soit à la 
présence de matière première à proximité, agricole et minérale, soit au parcours personnel de 
chefs d’entreprise charismatiques attachés aux Alpilles, soit des deux conjugués. 

Ainsi, peut-on noter qu’une part importante de certaines activités industrielles du département 
sont situées dans une commune du PNRA : l’industrie textile (24% de l’emploi du secteur dans 
les Bouches-du-Rhône), l’industrie du bois et du papier (18%) et des produits minéraux (10%). 

Si ce ne sont que 6% des emplois des industries agroalimentaires (IAA) du département qui sont 
situés dans les Alpilles, c’est notamment dû au fait que ce secteur d’activités arrive en tête dans 
les Bouches-du-Rhône, comme il l’est au niveau des 16 communes du PNRA en 2005, avec 
22% des emplois industriels recensés47. Juste après vient l’industrie de la Chimie, Plastique, 
Caoutchouc, avec 19% des emplois industriels qui concernent majoritairement des entreprises 
de fabrication d’emballages en matière plastique, liées en fait aux activités agroalimentaires. 

Parmi les principales entreprises industrielles emblématiques, situées dans le périmètre du 
PNRA, peuvent être cités dans le secteur de l’industrie des produits minéraux ou végétaux : 
Omya, Guintoli, Florame ; dans l’industrie liée au secteur agricole ou agroalimentaire : Jean 
Martin, Confiserie Lilamand, Esprit&Goût, Frico France, Richel Serre de France, et rare rescapé 
de la crise des industries textiles : Les Olivades. 

Voici, ci-après, une description plus détaillée de certaines activités industrielles pouvant avoir 
potentiellement des interactions avec les populations d'oiseaux concernées par le présent 
DOCOB. 

 

4.5.1. Les carrières 

A l'heure actuelle, il n'existe plus que 4 carrières actives dans le massif des Alpilles (cf. carte 
37), mais de très nombreuses anciennes carrières inexploitées sont présentes sur l'ensemble du 
massif calcaire des Alpilles. 
 

                                                 
46 Sud INSEE-l’essentiel, n°117-février 2008, INSEE P ACA. 
47 Rapport d’étude, Le Parc naturel régional des Alpilles, Février 2008, INSEE PACA. 
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Carte 37 : Les carrières dans le massif des Alpilles 

 
 
Les calcaires urgoniens, cette roche, blanche ou crème, très dure et homogène souvent appelée 
“ Pierre de Provence ” ou encore “ Pierre froide ”, est utilisée comme calcaire marbrier pour la 
confection des dalles, escaliers et plaques de revêtements.  
 
Les calcaires durs des Alpilles sont de bons matériaux de construction, leur dureté et leur 
résistance les ont fait être utilisés comme pierre de taille pendant longtemps. Plus récemment, ils 
sont exploités  pour la fabrication de granulats. 

L’exploitation des calcaires tendres ou molasses comme la pierre des Baux s'effectuait à 
l’origine en salles ou en galeries. Cette molasse est essentiellement employée aujourd’hui pour 
la construction et la décoration.  

 

4.5.2. Energies 

 
En dehors des énergies fossiles et fissiles qui alimentent le territoire du parc depuis des sources 
extérieures, le développement des énergies renouvelables sur ce territoire est souhaitable afin de 
rendre le parc plus indépendant, mais aussi plus respectueux de son environnement. 
 

La Charte du Parc naturel régional des Alpilles introduit, dans son Axe 7, la nécessité d’œuvrer 
pour le développement de la maîtrise de l’énergie et des énergies renouvelables dans leur 
ensemble. Le Syndicat du Parc insiste notamment sur le fait qu’une démarche de maîtrise de 
l’énergie doit toujours précéder ou accompagner la mise en œuvre des énergies renouvelables. 
 
Les sources d'énergies renouvelables connues se répartissent selon 5 catégories : hydraulique, 
éolienne, solaire, géothermique et biomasse. 
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Sur le territoire du parc, la source hydraulique est nulle, la source géothermique est inconnue. 
Leur développement est donc nul ou incertain. Concernant l'éolien, le contexte territorial ne 
permettra qu'un développement extrêmement réduit, voire nul, de cette énergie sur les Alpilles. 
Les 2 seules sources que le territoire pourra mobiliser de manière significative sont donc 
l'énergie solaire et la biomasse. Le territoire du PNRA dispose d'ailleurs d’un climat très 
favorable au développement de l’énergie solaire. 
 

Toutefois, la mise en place d’une telle installation dans une zone Natura 2000 supposerait au 
minimum une étude au cas par cas de l’impact du projet sur les habitats naturels et les espèces 
concernées.  
La charte du Parc naturel régional des Alpilles relève la nécessité de préserver les paysages et 
l’architecture typique des Alpilles. Pour ce faire, elle reconnait notamment que la préservation 
de l’usage agricole des sols est une nécessité absolue. Le développement du solaire 
photovoltaïque doit être compatible avec ces objectifs. 
 
3 types de centrales photovoltaïques (PV) peuvent être envisagés : 
 

- Centrales photovoltaïques sur bâti individuel  
- Centrales photovoltaïques sur bâti industriel, agricole, commercial ou public 
- Centrales photovoltaïques au sol  

 
Dans tous les cas, le parc veillera à la cohérence du développement des sources d'énergies 
renouvelables avec les objectifs de sa charte. Cette action ne peut toutefois se concevoir sans 
qu'une action sur la maîtrise de l'énergie ne soit également entreprise. 

 

 

4.5.3. Filière déchets 

 
Le territoire du P.N.R.A. ne comporte aucune industrie de traitement des déchets. A l'heure 
actuelle, il n'y a plus de décharge dans les Alpilles, mais seulement d'anciennes décharges qui 
sont soit réhabilitées, soit à réhabiliter ; parmi ces dernières, on compte les 2 anciennes 
décharges d'Eygalières. Les autres points pouvant accueillir des déchets sont des Centres 
d'Enfouissement Techniques (C.E.T.), dont le seul représentant, le C.E.T. de la vallée des Baux, 
est fermé depuis le 31 décembre 2008.  
Il subsiste des déchetteries un peu partout dans les Alpilles qui sont là pour accueillir de façon 
sélective les déchets des habitants et pour certaines, dans une moindre mesure, les déchets des 
entreprises.  
 

 

 
 

L'industrie : évolution attendue 

Alors que la mondialisation de l’économie et le développement des échanges ont imposé une 
évolution des activités industrielles et à l’heure où un Parc naturel régional se crée, la question 
est posée de la place des activités industrielles, notamment historiques, dans les Alpilles. 
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4.6. Activités de gestion forestière 
 
Jusqu’au Xème siècle, une vaste forêt de chênes verts couvrait les Alpilles d’est en ouest, on y 
chassait le cerf. A l’origine seigneuriale, cette forêt a été cédée à la communauté à partir du 
14éme siècle qui l’a rapidement surexploitée.  
Au XVII éme, des mesures sont prises pour protéger les peuplements forestiers de l’arrachage et 
de la culture sur brûlis, seules quelques rares zones boisées subsistent alors sur le massif à 
l’époque.  
De nos jours, le massif des Alpilles présente un large couvert forestier. Il se distingue de la 
région par une proportion de forêts communales supérieure à la moyenne et l’absence totale de 
forêts domaniales.48  
 
La carte 38 présente l'état des lieux en ce qui concerne le foncier et la gestion forestière dans le 
massif des Alpilles. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

Carte 38 : La gestion de la forêt dans le P.N.R.A. (source : CRPF PACA) 
 
PSG : Plan Simple de Gestion 
 
CBPS : Code de Bonnes Pratiques Sylvicoles qui est une garantie de gestion durable au même titre que le PSG mais pour les propriétaires de 
moins de 25ha.  
 
RSAAC : Forêt placée en Régime Spécial d'Autorisation Administrative de Coupes (forêts de plus de 25ha sans PSG dans lesquelles les coupes 
sont interdites sans autorisation de la DDAF et après avis du CRPF). 

 
 
 
 
 
 

                                                 
48 chapitre tiré de « Contribution de la filière bois à la politique de gestion globale du Massif des Alpilles » SCP - Nicaya 
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4.6.1. Les essences exploitées et la sylviculture appliquée 

 

Tout au long du vingtième siècle, la forêt des Alpilles n’a cessé de croître. La présence du pin 
d’Alep demeure très sporadique jusqu’au 19ème siècle. A partir de 1860, d’importantes 
opérations de reboisements, essentiellement en pins d’Alep, furent réalisées en réponse au 
besoin de bois de charpente et aux activités de gemmage. La soumission au régime forestier qui 
accompagna la mise en défends des plantations et des zones plus généralement destinées à 
devenir forestières, déclencha des tensions entre les éleveurs et les communes (perte de la taxe 
de pâturage) d’un côté et les forestiers de l’autre. 
 
Dans les années 1970 et 1980, les subventions du Programme Intégré Méditerranéen et du Fonds 
Européen d’Orientation et de Garantie Agricole permirent d’importantes campagnes de 
plantation, notamment d’espèces non indigènes comme les pins brutia, les pins eldarica, les pins 
noirs d’Autriche ou les pins laricio, les cèdres, les cyprès de l’Arizona ou les thuyas. Du fait de 
l’impossibilité d’implanter directement les feuillus, ces plantations ont été raisonnées comme 
des opérations de colonisation qui permettent de créer un micro-climat forestier sous lequel on 
peut espérer à terme le développement de ces feuillus (chênes verts dans la plupart des cas). En 
accord avec ces principes, les conduites sylvicoles mises en place dans le cadre des documents 
d’aménagements ONF49 maintiennent et favorisent ces feuillus. Pour autant et avec du recul, ces 
plantations se firent avec des taux de réussite souvent faibles, sur lignes sous-solées après 
décapage de la végétation en place augmentant localement l’érosion et laissant des marques 
parfois fortes dans le paysage ; 25% de la surface est ainsi aujourd’hui recouverte par des 
pinèdes, essentiellement à l’ouest du massif. Les chênes verts et quelques autres feuillus ne 
concernent aujourd’hui que 10% du massif, répartis majoritairement sur la partie orientale. 
 
D’un point de vue forestier, les stations à faible voire très faible potentialité restent majoritaires 
sur le massif. En forêts communales bénéficiant du régime forestier, leur vocation est la 
protection  générale des milieux (protection physique, protection des espèces et des habitats, 
protection du paysage).  
 
Dans les Alpilles, la sous-exploitation du massif forestier est générale, malgré une constante 
augmentation des surfaces boisées. Les destinations des deux principales essences sont le bois 
d’industrie (pâte à papier) pour le pin d’Alep et le bois de chauffage pour le chêne vert. 
La filière bois n’existe pas en tant que telle sur le massif, les volumes exploités étant faibles, 
irréguliers et sans rapport financier attractif. 
 
 

Niveau National Niveau Régional 
Niveau local (massif des 

Alpilles au titre de l’IFN50) 
Taux de boisement 25 % 38 % 23 % 
Taux de récolte* 49 % 23,5 % 19 % 
Production brute** 5 m3/ha/an 2,42 m3/ha/an 1,99 m3/ha/an 
Production brute Pin 
d’Alep 

  2,3 m3/ha/an 

Production brute Chêne 
vert 

  1,1 m3/ha/an 

* Taux de récolte = volume exploité / accroissement biologique 
** Production = accroissement biologique + recrutement courant (arbres ayant atteint le diamètre recevable au cours de 5 années précédent 
l’inventaire) 
Chiffres issus de l’étude Filière bois Alpilles SCP 2002 

                                                 
49 Office National des Forêts 
50 Inventaire Forestier National 
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Les volumes recensés importants concernent des opérations forestières de protection (éclaircies) 
dans lesquelles les bois sont commercialisés dans la mesure du possible. 
Les coupes rases sont pratiquement inexistantes. 
 
L’étude sur la filière bois dans les Alpilles faisait ressortir une moyenne de 3.000 m3 de bois 
exploités chaque année durant la période 1992 – 2000, le Pin d’Alep représentant 95 % de ce 
volume et la part des forêts communales 77 %. 
 
Les séries de production sont menées en futaies régulières ou irrégulières par parquets51, en 
faisant appel aux dépressages52, aux éclaircies et aux coupes de régénération. Les produits sont 
destinés à la papeterie avec, en final, des opérations très peu rentables ou déficitaires. D’autres 
débouchés plus valorisants comme la menuiserie ou la palette ont été envisagés, pour l’instant 
sans succès. 
 
 
L'exploitation forestière : évolution attendue 
 
Les opérations d’exploitation, outre le peu d’intérêt qu’elles suscitent, se heurtent à cinq autres facteurs 
limitants : 
 

• Sylviculture à forte connotation DFCI qui limite les volumes et impose des contraintes de 
finitions (broyage ou démantèlement des houppiers recherchés) 

• Le manque de culture forestière d’exploitation (revendications plus paysagères et très orientées 
conservation de la biodiversité)  

• Le morcellement des propriétés 
• Les limitations préfectorales pendant les périodes à risques incendie 
• Le manque de débouchés autre que la papeterie 

 
De plus, Les coupes sont quelquefois mal acceptées et mal comprises par les populations locales : 
certaines communes ont été amenées à stopper leur programme de travaux sous la pression des habitants 
attachés à une “ vision figée ” de la forêt. Le broyage des rémanents de coupes ou leurs démantèlements 
est de plus en plus pratiqué en réponse à cette demande sociale et à la crainte du risque incendie. 
 
Une perspective possible, la filière "bois-énergie" : 
Sur le massif, aucune chaufferie automatique à bois n’existe à ce jour, toutefois, la filière du "bois-
énergie" semble envisageable. L’Usine Tembec de Tarascon a un projet de production d’énergie avec la 
récupération de bois sous forme de plaquettes. 
Le bois énergie pourrait être plus porteur au regard du déficit de la Région et des importations faites 
actuellement dans ce domaine 
 
 
 

4.6.2. Incendies, D.F.C.I. et R.T.I. 

 
Au-delà des activités économiques, de loisirs ou traditionnelles, le massif des Alpilles est 
directement concerné par des politiques d’aménagement territoriales. Parmi ces politiques qui 
nécessitent une intervention directe sur le site, la défense de la forêt contre les incendies 
(D.F.C.I.) est sans aucun doute la plus prioritaire à ce jour.  
 

                                                 
51 petites surfaces 
52 éclaircie précoce dans un peuplement jeune 
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Au siècle dernier, près de 10 000 ha ont été concernés par un incendie de forêt sur le site des 
Alpilles. La plupart de ces incendies de direction nord-sud, poussés par un mistral très fort, ont 
concerné de grandes surfaces.  
  
Les données historiques de ces incendies nous permettent de voir que la plupart des éclosions de 
feux ont pour origine diverses imprudences : fumeurs, campeurs, barbecues, travaux et brûlages 
irraisonnés souvent à proximité des habitations, … etc. En second vient la cause accidentelle 
liée à la foudre, aux lignes électriques et aux transformateurs, aux véhicules à moteur, … etc. 
Vient ensuite la malveillance qui a notamment été à l’origine du feu de 1999 ayant touché la 
partie centrale du massif sur 2300 ha. 
 
Une grande partie du massif est considérée comme sensible au risque incendie (cf. carte 6 - § 
2.6.3). Les fréquentes habitations dispersées, les nombreuses lignes électriques, les nombreuses 
voies de circulation en contact avec la zone naturelle et les décharges sont autant de facteurs de 
risque qui font craindre chaque année le pire pour les biens et pour les personnes mais aussi, 
dans certains cas, notamment lors d'incendies récurrents sur une même zone, pour le patrimoine 
naturel : érosion et lessivage des sols, destruction des chênaies et des feuillus, … 
 
Ainsi, depuis de nombreuses années, la Défense de la Forêt Contre les Incendies (DFCI) est 
devenue le principal motif d’aménagement du massif. Différents dispositifs de lutte et de 
prévention des incendies ont été mis en place. Le réseau viaire53 a été adapté : on compte ainsi 
plus de 230 km de pistes DFCI qui ont été ajoutés aux 120 km de routes publiques et 275 km de 
chemins praticables à l’intérieur du massif. A cela s’ajoute l’infrastructure hydraulique, avec 46 
citernes DFCI, 65 poteaux incendies et 16 points de puisage sur les canaux. Pour la surveillance, 
plusieurs vigies et patrouilles ont été mis en place. A noter également, la présence de 7 corps de 
sapeurs pompiers et 1 corps de forestier-sapeur à proximité immédiate du massif ainsi que de 
nombreux Comités Communaux Feux de Forêts réunissant les bénévoles. 
 
Environ mille hectares sont débroussaillés le long des routes départementales et des pistes DFCI 
tous les 3 ans en moyenne. Les forestiers-sapeurs en charge de ces travaux dépendent du Conseil 
Général des Bouches-du-Rhône. Il faut ajouter à cela le débroussaillement tous les 5 ans le long 
des 2 pipelines traversant le massif sur 9 m de largeur. Le code forestier fixe une obligation 
légale de débroussaillement le long des voies ouvertes à la circulation du public et autour du bâti 
en contact du milieu naturel et des voies qui le desservent. Peu de propriétaires sont pourtant en 
conformité avec ce règlement. 
Un Plan Intercommunal de Débroussaillement et d’Aménagement Forestier (PIDAF) existe sur 
le massif depuis 1995 (cf. paragraphe 2.6.5.2. du présent DOCOB). Il prévoit notamment 1600 
ha de travaux de débroussaillement, des coupes forestières, des créations et améliorations 
d’accès aux endroits stratégiques et différents travaux pour l’alimentation en eau (citernes, 
bassins, retenues, …etc.).  
 

La D.F.C.I. : évolution attendue 
Politiques du paysage, gestion de la faune et de la flore, gestion de la fréquentation, mise en 
valeur du territoire… ont été trop longtemps traités de manière sectorielle et non de manière 
cohérente.  Prendre en compte la biodiversité, les paysages, dans un objectif prioritaire comme 
la Défense de la Forêt contre les Incendies nécessite souvent plus de concertation et d’animation 
afin de conjuguer les objectifs (quand cela est du domaine du possible). Cette nécessité, à 
l’origine de la plupart des démarches territoriales et aujourd’hui l'une des missions du Parc 
Naturel Régional, se révèle un véritable enjeu de gestion et de protection de ce massif. 

                                                 
53 qui est relatif à la voirie 
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4.6.3. La gestion des forêts privées 

 
Un extrême morcellement de la propriété, essentiellement localisé en piedmont nord, côtoie de 
grosses entités forestières : 4000 propriétaires forestiers privés se répartissent sur 9000 ha du 
massif. Parmi eux, 230 propriétaires se partagent 82% de l’espace naturel privé mais seulement 
52 ont une propriété de plus de 25 hectares. Pour la plupart de ces grandes propriétés, les faibles 
potentialités forestières permettent difficilement d’envisager une gestion à moyen ou long terme. 
La moitié des propriétés de plus de 25 ha ne possèdent en effet qu’une part infime réellement 
boisée. L’absence de revenu et le caractère plutôt conservateur des propriétaires se traduisent 
par un taux très faible de réalisation de plans simples de gestion.   
 
La gestion prévue dans les 594 ha concernés par un plan simple de gestion correspond 
principalement à des éclaircies et dépressages dans les jeunes futaies de résineux, l’objectif dans 
ces futaies de résineux étant plus DFCI que sylvicoles.  
 
Les coupes de taillis simples initialement prévues, avec un espacement des coupes de 50 ans, 
n’ont pour la plupart pas été réalisées du fait des difficultés de commercialisation ou des 
incompatibilités avec des projets cynégétiques ou pastoraux. Sur les quelques stations les plus 
fertiles, des conversions du taillis vers la futaie, prévues dans les Plans Simples de Gestion, 
n’ont pas non plus pu être concrétisées. 
 
Au total, ce ne sont que 150 ha qui, depuis 10 ans, ont fait l’objet d’interventions sylvicoles en 
forêt privée. Dans les secteurs les plus boisés, souvent les plus morcelés, la mise en œuvre d’une 
gestion forestière cohérente passe nécessairement par un regroupement des propriétaires. Une 
Association Syndicale Libre sur le massif existe depuis les années 1980, elle regroupe 30 
adhérents et couvre une surface de 3000 hectares. Cette structure a permis de mobiliser 
différents financements comme le Programme Intégré Méditerranéen, le Contrat de Plan Etat 
Région, le Conservatoire de la Forêt Méditerranéenne, les programmes Tazieff du Conseil 
Général. Ces travaux ont essentiellement concerné des coupes d’améliorations à vocation DFCI 
dans les futaies résineuses. 
 
 
 

4.7. Infrastructures et aménagements 
 

4.7.1. Voiries 

 
� Le réseau hydrographique 
 
Le réseau hydrographique permanent est cantonné aux zones de piedmonts. En effet, le massif 
des Alpilles étant un relief calcaire, les seuls cours d'eau présents dans le massif lui-même sont 
des cours d'eau temporaires (appelés localement gaudres). Des cours d'eau permanents 
ceinturent le massif. 
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Carte 39 : Réseaux hydrographiques 

 
 
 
� Le réseau routier et ferroviaire 
 
La carte 40 présente le réseau de routes départementales qui concerne le massif des Alpilles. 
 

 
Carte 40 : le réseau de routes départementales du massif des Alpilles 
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Une zone particulière se localise entre Sénas et Orgon (à l'extrême est du massif) : on peut y voir 
l’accumulation de différentes infrastructures linéaires (lignes électriques, routes, autoroute, 
chemin de fer, …) aux abords du massif, entrainant la déconnexion entre le massif et les plaines 
agricoles adjacentes et créant une coupure entre les massifs des Alpilles et du Luberon.  

 

4.7.2.  Réseaux électriques 

 
La Z.P.S. des Alpilles est concernée par des lignes moyenne et très haute tension (THT). La 
carte ci-dessous figure le cheminement des lignes THT (en bleu) et mentionne les tracés de 
lignes électriques moyenne-tension à enjeux, issus de l'étude réalisée par la LPO-PACA en 1994 
(source bibliographique n°21). 
 

 
Carte 41 : Les lignes électriques moyenne et très haute tension 

 

4.7.3.  Les zones d'activité (Z.A.) 

 

Les Alpilles mettent à la disposition des entreprises 19 zones d’activité réparties sur 11 
communes, pour une surface totale de 333 hectares.  
 

Ces zones sont de taille très variable : la plus petite zone est située à Aureille et ne compte que 
0.6 ha ; la plus grande est localisée à Saint-Rémy-de-Provence avec 70 hectares de zones 
d’activité ; les autres surfaces sont inférieures à 20 hectares.  
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5. ANALYSE ECOLOGIQUE ET FONCTIONNELLE  
 
Le croisement de l'état des lieux ornithologique et de l'état des lieux socio-économique, appuyés 
par une recherche bibliographique de données ornithologiques antérieures synthétisée ci-
dessous, va permettre ici un diagnostic écologique et fonctionnel de la Z.P.S. des Alpilles. 
Il s'agit ici de comprendre la fonctionnalité des populations d'espèces et de leurs habitats, en 
tentant d'appréhender comment et pour quelles fonctions biologiques les différents peuplements 
d'oiseaux utilisent les milieux présents au sein de la Z.P.S., mais aussi en dehors de celle-ci, afin 
d'en dégager les connectivités éventuelles à préserver. 

5.1. Synthèse des connaissances biologiques 
5.1.1. Synthèse bibliographique 

Les publications traitant de l’avifaune des Alpilles sont très peu nombreuses, bien que ce massif 
soit l'une des destinations françaises les plus privilégiées pour la découverte de l’avifaune 
méditerranéenne. De très nombreux ornithologues viennent dans les Alpilles pour « cocher » 
(c’est à dire observer pour la première fois) les espèces méditerranéennes emblématiques, 
comme par exemple l’Aigle de Bonelli ou les différentes espèces de fauvettes.  

Très peu de publications historiques existent. De plus, ces dernières ne renseignent que très 
partiellement sur les effectifs et la localisation des différentes espèces. Ainsi, il est très difficile 
de pouvoir réaliser des comparaisons d’effectifs à différentes périodes, n’ayant pas 
suffisamment d’informations à disposition.  

� L’une des premières publications traitant (en partie seulement) des Alpilles est l’article 
datant de 1970 de J. BLONDEL, qui présente une biogéographie des oiseaux nicheurs en 
Provence occidentale.  

� BERGIER (1980), dans son catalogue de l’avifaune nicheuse des Alpilles, donne des 
informations pour un grand nombre d’espèces, mais faute d’effectifs chiffrés et de localisations 
précises, ces données ne sont pas vraiment comparables avec les données issues des inventaires 
de terrain de 2008.  

� Plus récemment, dans le cadre du DOCOB du SIC « Alpilles », des inventaires ont été 
menés dans le cœur du massif (mais pas dans les piedmonts périphériques), et deux documents 
présentant le statut d’une dizaine d’espèces DO1 ont été produits (BILLET, 2000 ; COULET et 
al., 2000). Les informations contenues dans ces documents permettent de réaliser, pour quelques 
espèces seulement, des comparaisons entre les années 2000 et 2008, d’autant plus que les 
transects réalisés en 2000 ont intégralement été ré-échantillonnés en 2008.  

� En 2001, PEYRE a réalisé une étude ciblée sur la fréquentation des zones incendiées du 
massif par l’avifaune reproductrice, permettant de réaliser des comparaisons inter-annuelles 
pour des secteurs à fort attrait avifaunistique et ayant une dynamique évolutive rapide (de la 
végétation, et donc des espèces qui lui sont inféodées). 

� Toujours en 2001, l’Agence publique du massif des Alpilles – CIGALES, a produit le 
DOCOB du SIC « Alpilles », synthétisant l’ensemble des éléments concernant l’avifaune et 
présentés dans les publications antérieures.  

� En 2004, la DIREN PACA a produit un document de synthèse comme argumentaire 
scientifique au projet de ZPS. Ce rapport est une revue des différentes publications citées ci-
avant, et aucune étude de terrain n’a été réalisée dans le cadre de cette publication. 
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� En 2004, une enquête nationale portant sur l’Outarde canepetière a permis la réalisation 
d’inventaires spécifiques sur le secteur de Lagoy et d’un compte-rendu d’observations (BLANC, 
2004). 

� Plus récemment, dans le cadre des travaux préalables au DOCOB de la ZPS, CABOT 
(2007) a réalisé des études fines sur les domaines de Lagoy et de Roquemartine et sur le secteur 
de la Cabre. Ces informations, très récentes, sont toutefois très localisées à certains secteurs de 
la ZPS et sont difficilement extrapolables à l’ensemble du périmètre.  

� Certaines espèces, comme l’Aigle de Bonelli ou le Vautour percnoptère, sont très bien 
connues et suivies dans le cadre de programmes spécifiques (programme LIFE ou Plan National 
de Restauration), et l’historique de leur fréquentation du massif est détaillé et précis. 

� Par contre, pour un grand nombre d’espèces, notamment les passereaux, très peu 
d’informations sont connues car ces espèces sont moins « emblématiques » que les grands 
rapaces. Ainsi, nous ne disposons d’aucune appréciation des effectifs de leurs populations, de 
leurs évolutions et de leurs habitats, l’appréhension des espèces étant essentiellement basée sur 
leur présence ou leur absence. 

Pour tenter de palier à ce manque d’information, nous avons interrogé des ornithologues 
fréquentant le massif depuis de nombreuses années, afin qu’ils puissent nous apporter un 
éclairage historique pour des espèces très peu renseignées. Il nous est agréable de remercier ici 
messieurs J. BLONDEL (CEFE-CNRS), E. COULET (SNPN), J.-M. BILLET (LPO), G. 
OLIOSO (CROP), P. BAYLE (Ville de Marseille), F. TRON (AROCHA France), A. FLITTI et 
F. BOUVET (LPO PACA) et Madame M. CORSANGE (LPO PACA). 

Les informations concernant les grands rapaces (Aigle de Bonelli et Vautour percnoptère) ont 
été fournies par le Conservatoire-Etude des Ecosystèmes de Provence (CEEP).  

A noter que l’ensemble des informations récoltées dans la bibliographie a permis d’orienter les 
recherches de terrain de manière précise, notamment vers des sites de nidification connus, ou 
vers des secteurs connus de présence d’espèces, comme par exemple les zones agricoles.    

 

5.1.2. Evolution de la richesse biologique avifaunistique du site 

Comme précisé dans le paragraphe précédent, il est très difficile d’avoir des données suffisantes 
pour établir, avec précision, l’évolution de la richesse avifaunistique de la ZPS. En ce qui 
concerne les passereaux, très peu de données (voire aucune) sont disponibles afin de brosser un 
portrait fiable. Seules des informations fragmentaires et orales pour la plupart, permettent 
d’affirmer, qu’à une époque, le Traquet oreillard avait totalement disparu du massif, tandis que 
le Bruant ortolan était « commun » dans certains secteurs du massif. A une échelle temporelle 
plus proche, le Rollier d’Europe était considéré comme étant peu commun. 

Il est également toujours délicat de distinguer les espèces qui ont disparu « temporairement » de 
la ZPS, mais qui ont potentiellement la capacité de venir s’y réinstaller du fait de la présence de 
sources populationnelles à proximité (comme c’est le cas pour le Faucon crécerellette ou 
l’Œdicnème criard), des espèces qui en ont disparu a priori définitivement (Pie-grièche à 
poitrine rose).  

Pour certaines espèces, et notamment les grands rapaces, les données disponibles dans la 
bibliographie permettent d’appréhender de manière plus précise l’évolution de leurs populations. 
Par exemple, sur le graphique ci-après (figure 5), les effectifs nicheurs du Vautour percnoptère 
sont documentés depuis l’année 1946, permettant une analyse fine. L’augmentation des effectifs 
à partir du milieu des années 1970 est à mettre en parallèle avec la promulgation de la loi du 
10/07/1976 sur la protection de la nature, conférant à l’espèce le statut de protection nationale. 
La suppression des destructions directes, des dénichages et autres empoisonnements a 
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probablement été à l’origine de la croissance importante de la population locale, qui s’est 
stabilisée à six couples jusqu’à la fin des années 1980 et au début des années 1990. La 
diminution qui suit est à mettre en parallèle avec la création, à cette époque, de charniers sur le 
Petit Luberon, qui ont eu un effet attracteur de la population des Alpilles vers le Luberon ; la 
ressource alimentaire étant insuffisante dans les Alpilles pour cette espèce.  
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Figure 5 : Evolution du nombre de couple de Vautour percnoptère entre 1946 et 2008 

(Données CEEP) 
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5.2. Fonctionnalité écologique du site 
5.2.1. Interdépendance entre habitats et espèces 

La connaissance des espèces passe nécessairement par la connaissance de la manière dont l’espèce utilise le site pour accomplir son cycle biologique, notamment afin de cibler les zones d’importance majeure (ex : zone de reproduction). 
Ainsi, l’interdépendance entre habitats et espèces permet d’orienter et de préciser les mesures de gestion liées à un habitat selon l’utilisation par l’espèce (ex : zone de tranquillité autour d’un site de reproduction, ouverture du milieu sur une 
zone d’alimentation…). 
La notion d’« habitat d’espèce » est ainsi utilisée dans ce cadre, sous la définition suivante : zone fréquentée par l’espèce (individu ou groupe d’individus) pour accomplir tout ou partie de son cycle biologique. Sa fréquentation est 
permanente ou saisonnière, régulière ou irrégulière. Elle peut correspondre à un habitat particulier ou bien englober plusieurs types de milieux. L’ensemble des zones utilisées constitue le domaine vital de l’individu, du couple ou du groupe 
d’individus (territoire de reproduction, territoire de chasse, zone d’alimentation, zone de refuge…). 
Les matrices de croisement suivantes permettent ainsi une lecture synthétique des zones de distribution par espèce (« spectre écologique » de chaque habitat et espèce sur le site), tout en apportant des informations sur l’importance 
biologique et l’utilisation fonctionnelle de chacun des types de milieux exploités par l’espèce et constituant cette zone de distribution. 

Les espèces d’oiseaux d’intérêt communautaire 
 

 

 

 

 

 

 
Aigle botté  2RA        2(R)A   1(R)A 1(R)A 
Aigle de Bonelli  2A 1A 1A 2A 2A 1A 1A 1A 1A 1R 1A 2A 2A 
Aigle royal           1(R)    
Alouette calandrelle       2(R) 1(R) 1(R)      
Alouette lulu   2T 2T 2T 2T 1T 1T 1T 2T  2T   
Bondrée apivore       1A  1A 2RA  1A 1RA 1R 
Bruant ortolan       2R 1R 1R      
Busard cendré   1(R)      1(R) 2(R)  2(R)   
Busard Saint-Martin   1(R)A    1A 2A 2A      
Circaète Jean-le-Blanc  2A 2A 2A  2A 1A 1A 1A 1A 1A 2A 1R 1R 
Crave à bec rouge       1A 1A 1A 2A 1D    
Engoulevent d’Europe  1A     1A 1A 2R 1A 1R 1A  1RA 1R 1R 
Faucon crécerellette 2(R)      2A 1A 1A 1A 1(R)    
Faucon pèlerin           1(R)    
Fauvette pitchou         1T 1T  2T   
Grand duc d’Europe  1A     1A  1A 1A 1R    
Milan noir A 1(R)A A    A A A A     
Milan royal  1A     1A   2A  2A   
Œdicnème criard   1(R)A 2(R)A  2(R)A  1(R)A       
Outarde canepetière   1RA    1RA        
Petit duc scops 1RA 1RA   1RA 1RA 1RA 1A 2RA 1RA  2R 2R  
Pie grièche à poitrine rose    A A  1(R)A        
Pipit rousseline   1RA 2RA  2RA 1RA 1RA 1RA 1RA     
Rollier d’Europe 1RA 1RA 1A 2A  2A 1RA 2A 2A      
Vautour fauve           1(R)    
Vautour percnoptère  1A       1A 1A 1R    
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Les espèces EMR et les autres espèces importantes d’oiseaux 
 

 

 

 

 

 

 

 
Faucon crécerelle 1T 1T     1T  2T 1T 1T 2T   
Petit duc scops 1RA 1RA   1RA 1RA 1RA 1A 2RA 1RA  2R 2R  
Guêpier d’Europe 1RA 1RA     1RA   1RA     
Monticole de roche           1RA    
Traquet oreillard        1RA 1RA      

 

 

Légende : 

Information sur l'importance biologique : 

1 : habitat principal (ou important pour l'espèce) 

2 : habitat secondaire 

x : habitat fréquenté 

? : habitat susceptible d'être fréquenté 

() : espèce ne se reproduisant pas au sein de la ZPS mais pouvant 
éventuellement le faire  

 

Information sur la fonctionnalité: 

R : reproduction/site de nidification 

A : alimentation/zone de chasse 

D : dortoir/reposoir 

C : corridors, déplacement 

T : toutes fonctions confondues 
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Définition des différents types de milieux présenté s dans les matrices, en référence au schéma de la v égétation ci-dessus : 
- Zones urbanisées : espaces structurés par des bâtiments et les voies de communication, coexistant avec des surfaces végétalisées (espaces verts urbains, haies, bords de routes, etc.) ; 

- Milieux aquatiques et boisements associés : surfaces étendues (lac, étang, mare) et linéaires en eau (cours d’eau naturel, canaux…), et leurs formations végétales arborées associées (ripisylves, etc.) ; 

- Monoculture céréalière : espaces cultivés de plein champ sur de grandes surfaces, principalement en céréales ; 

- Grandes parcelles de vignes : espaces plantés de vignes sur de grandes surfaces ; 

- Vergers : parcelles plantées d'arbres fruitiers ou d'arbustes fruitiers (cultures intensives pures ou en mélange d’espèces fruitières) ; 

- Oliveraies : surfaces plantées d'oliviers, avec ou sans végétation herbacée au sol ; 

- Zone agricole en mosaïque : juxtaposition de petites parcelles de cultures diverses (céréales, luzerne, vignes…), de prairies et de friches, parfois maillées d’un réseau de haies ; 

- Pelouses sèches : formations dominées par des espèces herbacées (ou par des chaméphytes54) pouvant présenter une strate arbustive mais à faible taux de recouvrement (<50%) ; 

- Garrigues ouvertes : formations arbustives (composées essentiellement d’espèces sempervirentes) où les plages de formations herbacées (en mosaïque) occupent une part importante ; 

- Pelouses et garrigues ouvertes arborées : pelouses sèches et/ou garrigues ouvertes (cf. définition ci-dessus) où sont présents quelques éléments arborés épars (feuillus et/ou résineux) ; 

- Falaises : parois abruptes (très forte déclivité), constituées principalement par la roche mère et la végétation colonisant les fissures et les replats ; 

- Garrigues fermées : formations arbustives (composées essentiellement d’espèces sempervirentes) où les buissons ont un recouvrement total de la surface concernée ; 

- Chênaies : formations végétales principalement constituées par des Chênes, avec en sous-bois, des buissons et des arbustes à taux de recouvrement variables ; 

- Pinèdes : formations végétales principalement constituées par des Pins, avec en sous-bois des buissons et des arbustes à taux de recouvrement variables. 

 

 

 

                                                 
54 Les chaméphytes  sont des végétaux ligneux, vivaces dont la hauteur n’excède pas 50 centimètres ; exemple : le Romarin. 
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5.2.2. Milieux d’intérêts ornithologiques 

L’ensemble des milieux de la ZPS ne sont pas exploités de la même manière par les différentes 
espèces d’oiseaux. Certains milieux ne servent que pour la reproduction (falaises), d’autres 
servent pour la reproduction et pour l’alimentation (zones ouvertes), tandis que d’autres ne sont 
utilisés quasiment que pour l’alimentation (grandes parcelles de vignes).  
En ce qui concerne les espèces pour lesquelles la Z.P.S. des Alpilles a été désignée, le milieu le 
plus fréquenté, que ce soit en reproduction, en reproduction et alimentation, ou seulement en 
alimentation, est la zone d'agriculture extensive en mosaïque, avec un total de 25 espèces 
susceptibles de la fréquenter.  
Les garrigues ouvertes, arborées ou non, font aussi partie des habitats les plus fréquentés (avec 
24 espèces au total).  
Les pelouses, avec 17 espèces, complètent la gamme des habitats accueillant plus de 15 espèces. 
Ainsi, deux grands ensembles d’habitats, les zones ouvertes et les zones agricoles en mosaïque, 
peuvent accueillir, à un moment ou à un autre de leur cycle biologique, la grande majorité des 
espèces à enjeu local de conservation de la ZPS. 
Les habitats les moins favorables pour l’avifaune de la Z.P.S. sont les zones de vergers intensifs 
et les pinèdes, accueillant chacun six espèces. 

 

Les photographies suivantes illustrent quelques exemples de milieux, plus ou moins favorables à 
l'avifaune des Alpilles. 
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Zone de garrigue ouverte, à l’est de la Caume 

 

Falaises de la Caume 

 

Zone de vergers intensifs 

 

Vieil amandier 

Sources : F. PAWLOWSKI, ECO-MED 

 

 

Zone agricole traditionnelle vers la Cabre Pelouse sèche à la Caume 
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Vignes en versant nord Pinède de Pin d’Alep 

 

 

Zone agricole intensive 

 

Zone agricole extensive 

Sources : F. PAWLOWSKI, ECO-MED 

 

5.2.3. Corridors écologiques 

Dans le cadre d’une approche géographique globale (approche macro-vision), le massif des 
Alpilles se situe en position centrale entre les plaines du Rhône, de la Durance, du Comtat 
Venaissin et de la Crau. Ce massif, apparaissant ainsi comme « isolé » entre ces différentes 
entités biogéographiques, se situe en plein centre des axes de déplacement migratoire majeurs 
pour l’avifaune (couloirs migratoires constitués par la plaine du Rhône et la plaine durancienne). 
De part la mosaïque et la qualité des milieux naturels qui le composent, le massif des Alpilles, 
dernier relief avant le grand delta du Rhône, constitue ainsi une halte migratoire favorable pour 
de nombreuses espèces.  

A une échelle locale, la ZPS peut être considérée comme une unité écologique et géographique à 
part entière, et donc une « unité d’ensemble fonctionnelle ». La fonctionnalité écologique de ce 
site peut alors être appréhendée selon les interactions écologiques internes au massif (chaîne des 
Alpilles sensu stricto) mais aussi les interactions entre le massif et ses piedmonts (bien que la 
ZPS inclue uniquement les piedmonts immédiats et non les secteurs de plaine agricole proches 
tels que les marais des Baux). 
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L’intérieur de la chaîne des Alpilles est formé de plusieurs unités morphologiques et 
biologiques, agencées en une mosaïque complexe. Les nombreuses formes topographiques 
(arêtes vives, vallonnements, canyons, abrupts rocheux, etc.) et éléments biologiques (milieux 
ouverts, forêts, cours d’eau et ripisylves, parcelles agricoles et réseaux de haies….) sont autant 
d’éléments permettant le déplacement des oiseaux au sein du massif et au niveau de ses abords. 

On observe aussi une complémentarité certaine entre le massif et les plaines alentours, entités 
indissociables d’un point de vue fonctionnel : certaines espèces (en particulier les grands 
rapaces) nichent sur le massif et vont s’alimenter dans les plaines adjacentes. 

On observe aussi une complémentarité entre le massif des Alpilles et le massif du Petit Luberon, 
entités ayant des liens forts d’un point de vue fonctionnel, certains grands rapaces exploitant les 
deux massifs (c’est le cas tout particulièrement du Circaète Jean-le-Blanc qui se reproduit dans 
le Petit Luberon et vient chasser dans les Alpilles, P. BAYLE, comm. pers.).   

Enfin, cette ZPS, dans une approche d’unité écologique, est soumise à des perturbations pouvant 
entraîner des ruptures de fonctionnalités, dont les plus importantes sont causées par : 

- les lignes électriques au sein du massif (haute et moyenne tension) entraînent un risque 
de percussion et d’électrocution qui touche principalement les grands rapaces, mais 
également les autres espèces de grands oiseaux, comme les cigognes, la Grue cendrée 
ou bien encore les oies (lors de leurs passages migratoires) ; 

- la fermeture du paysage (abandon des pratiques agricoles et reforestation) entraîne la 
disparition de milieux ouverts et sa fragmentation : des problèmes de connectivité 
apparaissent entre les milieux ouverts, entraînant des difficultés pour le déplacement 
des espèces utilisant uniquement les espaces ouverts ; 

- l’accumulation des infrastructures linéaires (lignes électriques, routes, autoroute, 
chemin de fer, etc.) aux abords du massif, entrainant la déconnexion entre le massif et 
les plaines agricoles adjacentes. Cela est particulièrement visible entre Sénas et Orgon. 
Ces infrastructures sont à considérer comme des obstacles directs et des césures dans 
les interactions qu’ont les espèces avec les milieux. 
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5.2.4. Interrelations entre les populations d'oiseaux de la Z.P.S., les facteurs naturels et activités humaines 

L’analyse écologique et fonctionnelle proposée permet d’évaluer et de préciser les effets (positifs, négatifs, etc.) des facteurs naturels (ou facteurs humains indirects) et des activités humaines identifiés sur le site sur l’avifaune (par groupe 
d’espèces). Cinq groupes d’espèces ont ainsi été identifiés, en fonction des grands traits et caractéristiques écologiques des espèces identifiées sur le site : 

- Groupe 1 : espèces nichant en milieux forestiers et s’alimentant en milieux ouverts : Aigle botté, Bondrée apivore, Circaète Jean-le-Blanc, Engoulevent d’Europe ; 

- Groupe 2 : espèces nichant en milieux rupestres (falaises) et s’alimentant en milieux ouverts : Aigle de Bonelli, Aigle royal, Crave à bec rouge, Faucon crécerellette, Faucon pèlerin, Grand duc d’Europe, 
Vautour fauve, Vautour percnoptère, Monticole de roche ; 

- Groupe 3 : espèces nichant et s’alimentant au sein des milieux ouverts (gamme d’habitats très restreinte aux milieux ouverts stricts) : Alouette calandrelle, Bruant ortolan, Pipit rousseline, Traquet 
oreillard ; 

- Groupe 4 : espèces nichant et s’alimentant au sein de milieux plus ou moins ouverts (gamme d’habitats plus large que le groupe précédent) : Alouette lulu, Busard cendré, Fauvette pitchou,; 

- Groupe 5 : espèces des milieux agricoles, en mosaïque (+ ripisylves) : Busard Saint-Martin, Faucon crécerelle, Milan noir, Milan royal, Œdicnème criard, Petit duc scops, Pie grièche à poitrine rose, Rollier 
d’Europe. 

Deux espèces ne peuvent être raccordées aux groupes précédents et sont donc présentées de manière individuelle : l’Outarde canepetière et le Guêpier d’Europe. 

Interrelations entre les populations d'oiseaux et les facteurs naturels (ou facteurs humains indirects) 
Dans cette partie de l’analyse, les changements climatiques globaux n’ont pas été pris en compte, bien qu’il existe une publication récente sur le sujet (DUBOIS, 2007). Compte tenu du manque de recul flagrant concernant ce sujet, et des 
contradictions que met en avant ce document, les interrelations entre la richesse avifaunistique et le changement climatique global ne seront pas présentées dans le présent document. 
 

 
Fermeture des milieux Incendies 

Groupe 1 
☺ dynamique forestière : extension et maturation de la forêt (forêt 
globalement peu exploitée) 

	 dynamique forestière : disparition de zones de chasses pour les 
espèces chassant en milieux ouverts 

	 risque de destruction de nichées en cas d’incendie en période de 
reproduction 

Groupe 2 
	 dynamique de fermeture  entrainant la disparition des  zones de 
chasse favorables aux espèces (milieux ouverts) 

☺ dynamique d’ouverture des milieux : création de zones de chasses 
favorables (milieux ouverts) 

	 destruction d’espèces-proies ou de nichées en cas d’incendie en période 
de reproduction 

Groupe 3 
	 dynamique de fermeture  entrainant la disparition des  milieux ouverts 
exploités par ces espèces 

☺ dynamique d’ouverture des milieux : création de zones reproduction et 
d’alimentation  favorables (milieux ouverts) 

	 risque de destruction de nichées en cas d’incendie en période de 
reproduction 

Groupe 4 
	 dynamique de fermeture  entrainant la disparition des  milieux ouverts 
et semi-ouverts exploités par ces espèces 

☺ dynamique d’ouverture des milieux : création de zones reproduction et 
d’alimentation  favorables (milieux ouverts) 

	 risque de destruction de nichées en cas d’incendie en période de 
reproduction 

Groupe 5 	 abandon des friches agricoles (non maintien du milieu ouvert), 
progressant vers des milieux forestiers 


 

Outarde 
canepetière 

	 abandon des friches agricoles (non maintien du milieu ouvert), 
progressant vers des milieux forestiers 


 

Guêpier d’Europe 	 abandon de sites de reproduction favorables en conséquence de la 
repousse excessive de peupliers 


 

Légende : 
☺ = effets positifs 

 = sans influence (ou effets variables selon les modalités de l’activité) 
	 = effets négatifs 
? = effets inconnus (connaissances insuffisantes) 
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Interrelations les populations d'oiseaux et les activités humaines 
 Les interrelations négatives pointées dans le tableau suivants sont potentielles, occasionnelles ou sectorielles, elles n'ont jamais de caractère systématique.  
 

 

 
Pastoralisme Agriculture Sylviculture et DFCI 

Activités de loisirs de pleine nature 
(APN) Chasse 

Activités économiques - 
urbanisation 

Groupe 1 

☺ maintien des milieux ouverts (zone de 
chasse) 

	 pratiques intensives ayant des effets sur 
la ressource alimentaire 

	 extension des secteurs de cultures sur 
les milieux naturels et homogénéisation des 
milieux agricoles 

☺ zone agricole en mosaïque avec 
pratiques extensives correspondant à des 
zones de chasse favorables 

	 périodes et secteurs des travaux, 
entrainant un dérangement des oiseaux 
(aire de reproduction) 

	 plantation monospécifique 
(homogénéisation des milieux) 

	 perspective du développement de 
l’exploitation des forêts, notamment par 
coupes à blanc (bois énergie ?) 

☺ forêt actuellement peu exploitée à 
l’échelle du massif 

	 dérangement des espèces (sites de 
reproduction) par APN - voie terrestre et 
aérienne (randonnée, VTT, loisirs 
motorisés, deltaplane, parapente…) 

	 multiplication, densification des sentiers 
et des points de pénétration 

 

	 braconnage 

☺ ouverture de milieu pour le petit gibier, 
correspondant à des zones de chasse 
favorables 

	 électrocution / collision sur les pylônes 
et lignes électriques 

	 périodes lors de l’entretien de la 
végétation sous les lignes électriques 
(dérangement des espèces) 

	 secteurs et pratiques de vol (rase motte) 
par avions et hélicoptères (militaire et 
sécurité civile)  

	 perspectives de développement de 
projets éoliens, photovoltaïques, pipelines 

	 mitage des milieux naturels par 
développement des projets d’urbanisation 

Groupe 2 

☺ maintien des milieux ouverts (zone de 
chasse) 

☺ réseau de « placettes d’alimentation » 
pour les vautours 

	 utilisation de traitements antiparasitaires 

	 pratiques intensives ayant des effets sur 
la ressource alimentaire 

	 extension des secteurs de cultures sur 
les milieux naturels et homogénéisation des 
milieux agricoles 

☺ zone agricole en mosaïque avec 
pratiques extensives correspondant à des 
zones de chasse favorables 

	 périodes et lieux des travaux, entrainant 
un dérangement des oiseaux (aire de 
reproduction) 

	 reboisement sur des milieux plus ou 
moins ouverts, correspondant à des zones 
de chasse favorables aux espèces 

 

	 dérangement des espèces (sites de 
reproduction notamment) par APN - voie 
terrestre et aérienne (en particulier 
escalade, vol à voile, photographies 
naturalistes…) 

	 multiplication, densification des sentiers 
et des points de pénétration 

☺ déséquipement de certaines voies 
d’escalade sur des sites sensibles 

☺ fermeture de certains sentiers proches 
de sites de reproduction 

	 braconnage  

☺ ouverture de milieu pour le petit gibier, 
correspondant à des zones de chasse 
favorables 

☺ maintien de populations artificielles de 
petits gibiers (lâchers, garennes…) 
participant à la ressource alimentaire des 
espèces 

	 électrocution / collision sur les pylônes 
et lignes électriques 

	 périodes lors de l’entretien de la 
végétation sous les lignes électriques 
(dérangement des espèces) 

	 secteurs et pratiques de vol (rase motte) 
par avions et hélicoptères (militaire et 
sécurité civile)  

	 perspectives de développement de 
projets éoliens, photovoltaïques, pipelines 

	 mitage des milieux naturels par 
développement des projets d’urbanisation 
☺ présence d’anciennes carrières non 
exploitées, correspondant à des sites 
favorables pour certaines espèces rupicoles 

Groupe 3 

☺ maintien des milieux ouverts (zone de 
reproduction et de chasse) 

☺ présence d’insectes coprophages, 
ressources alimentaires pour les oiseaux 
macro-insectivores  

	 utilisation de traitements antiparasitaires 

	 surpâturage  

	 extension des secteurs de cultures sur 
les milieux naturels ouverts 

 

	 reboisement sur des milieux ouverts 

	 faible intervention sur les secteurs 
d’extension de la forêt au détriment des 
milieux ouverts 

☺ création et maintien de secteurs ouverts 
pour la gestion DFCI 

	 périodes et pratiques de 
débroussaillage employées (en plein et 
mécanisé) dans le cadre de la gestion DFCI 

	 dérangement des espèces (sites de 
reproduction) par APN - voie terrestre 

	 multiplication, densification des sentiers 
et des points de pénétration 

	 destruction des habitats d’espèce par 
piétinements (activités pédestres, 
équestres, cyclistes…) et passages répétés 
des engins motorisés (quads, motocross, 
4x4…) 

	 Divagations de chiens non tenus en 
laisse (dérangement et destruction de 
nichées) 

☺ ouverture de milieu pour le petit gibier, 
correspondant à des zones d’alimentation 
et de reproduction 

	 perspectives de développement de 
projets éoliens, photovoltaïques, pipelines 
(installation préférentielle au niveau des 
milieux ouverts) 

	 projets d’infrastructures et urbains 
entrainant la fragmentation des milieux 
ouverts 

Groupe 4 

☺ maintien des milieux ouverts (zone de 
reproduction et de chasse) 

☺ présence d’insectes coprophages, 
ressources alimentaires pour les oiseaux 
macro-insectivores  

	 utilisation de traitements antiparasitaires 

	 pratiques intensives ayant des effets sur 
la ressource alimentaire 

	 extension des secteurs de cultures sur 
les milieux naturels et homogénéisation des 
milieux agricoles 

☺ zone agricole en mosaïque avec 
pratiques extensives correspondant à des 

	 reboisement sur des milieux plus ou 
moins ouverts (milieux favorables aux 
espèces) 

☺ création et maintien de secteurs ouverts 
pour la gestion DFCI 

	 périodes et pratiques de 
débroussaillage employées (en plein et 

	 dérangement des espèces (sites de 
reproduction) par APN - voie terrestre 

	 multiplication, densification des sentiers 
et des points de pénétration 

	 Divagations de chiens non tenus en 
laisse (dérangement et destruction de 
nichées) 

	 destructions (braconnage) 

☺ ouverture de milieu pour le petit gibier 
(cultures cynégétiques notamment), 
correspondant à des zones favorables aux 
espèces 

 

	 perspectives de développement de 
projets éoliens, photovoltaïques, pipelines 
(installation préférentielle au niveau des 
milieux ouverts et semi-ouverts) 

	 projets d’infrastructures et urbains 
entrainant la fragmentation des milieux 
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Pastoralisme Agriculture Sylviculture et DFCI 

Activités de loisirs de pleine nature 
(APN) 

Chasse 
Activités économiques - 

urbanisation 

	 surpâturage 

 

milieux favorables mécanisé) dans le cadre de la gestion DFCI 

Groupe 5 

☺ maintien des milieux ouverts (zone de 
reproduction et de chasse) 

☺ présence d’insectes coprophages, 
ressources alimentaires pour les oiseaux 
macro-insectivores 

☺ présence de patrimoine bâti lié au 
pastoralisme (bergerie notamment), 
correspondant à des sites de nidification 
favorables aux espèces 

	 utilisation de traitements antiparasitaires 

	 rénovation des bâtiments pastoraux ne 
prenant pas en compte l’avifaune 
potentiellement nicheuse au niveau de ces 
bâtiments 

☺ rénovation des bâtiments agricoles  
prenant en compte l’avifaune 
potentiellement nicheuse au niveau de ces 
bâtiments 

	 pratiques intensives (intrants, grandes 
parcelles, arrachage des haies…) ayant 
des effets directs sur l’avifaune (perte de 
gîtes, de fonctionnalité des milieux, 
diminution des ressources alimentaires, 
etc.) 

	 développement de l’oléiculture en 
monoculture 

☺ présence et maintien de zones 
agricoles en mosaïque, avec pratiques 
extensives 

☺ présence de jachères et de friches 
jeunes ou maintenues ouvertes 

☺ présence et maintien de linéaires boisés 
(haies, ripisylves, alignements d’arbres au 
niveau des voies d’accès aux mas…) 

	 reboisement éventuel sur des milieux 
agricoles favorables aux espèces 

 

	 dérangement des espèces par la 
pratique des activités de loisirs motorisés 
(quads, motocross, 4x4…) au niveau des 
zones agricoles 

 

 	 perspectives de développement de 
projets éoliens, photovoltaïques, pipelines 
(destruction, fragmentation des habitats 
d’espèce) 

	 destruction et disparition du petit 
patrimoine bâti (lors de projets 
d’infrastructures et d’urbanisation) 

	 mitage des zones agricoles par 
progression des zones urbaines 

 

Outarde 
canepetière 

☺ maintien des milieux ouverts (zone de 
reproduction et de chasse) 

☺ présence d’insectes coprophages, 
(ressources alimentaires) 

	 utilisation de traitements antiparasitaires 

	 disparition des pratiques de 
pastoralisme (à Lagoy) 

☺ présence de cultures extensives sur des 
petits parcellaires 

☺ présence de cultures de Luzerne 
(habitat d’espèce et ressource alimentaire) 

	 modification des pratiques agricoles 
(intensification) entraînant une dégradation 
de la qualité des habitats de l’espèce et/ou 
leur destruction 

☺ présence de jachères et de friches 
jeunes ou maintenues ouvertes 

 ☺ faible niveau actuel de fréquentation 
des milieux exploités par l’espèce 

 

	 braconnage  	 destruction d’habitat d’espèce dans le 
cadre d’une perspective d’extension de la 
carrière de Sénas 

	 perspectives de développement de 
projets d’infrastructures (éoliens, 
photovoltaïques, pipelines) entrainant la 
destruction et la fragmentation des habitats 
d’espèce 

	 mitage des zones agricoles par 
progression des zones urbaines 

Guêpier 
d’Europe 

☺ maintien des milieux ouverts (zone de 
chasse) 

	 pratiques intensives (intrants, grandes 
parcelles, arrachage des haies…) ayant 
des effets directs sur cette espèce (perte de 
gîtes, de fonctionnalité des milieux, 
diminution des ressources alimentaires, 
etc.) 

	 développement de l’oléiculture 

☺ présence et maintien de zones 
agricoles en mosaïque, avec pratiques 
extensives 

☺ présence de jachères et de friches 
jeunes ou maintenues ouvertes 

☺ présence et maintien de linéaires boisés 
(haies, ripisylves, alignements d’arbres au 
niveau des voies d’accès aux mas…) 

 	 dérangement de l’espèce par la 
pratique des activités de loisirs motorisés 
(quads, motocross, 4x4…) au niveau des 
zones agricoles 

	 dérangement de l’espèce sur ses sites 
de nidification par la pratique d’activités 
divers (loisirs motorisés, ball-trap, 
festivités…) 

 	 reprise d’activités d’exploitation au 
niveau des sablières 

☺ création/renouvellement d’habitats 
favorables à l’espèce au niveau des 
sablières et des carrières 

Légende : 
☺ = effets positifs 
	 = effets négatifs 
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6. Enjeux et objectifs de conservation 

 
Les différentes données biologiques inventoriées sur le site doivent être hiérarchisées, afin de 
mettre en évidence les éléments constituant un enjeu majeur pour le site et de mieux évaluer 
l’urgence des mesures à prendre. Concrètement, l’analyse est faite en deux temps :   

- identifier et hiérarchiser les enjeux locaux de conservation ;  

- traduire les enjeux de conservation sous forme d’objectifs de conservation.   

 

6.1. Enjeux de conservation des espèces d’oiseaux d’intérêt communautaire 
Enjeu = « ce qu’on risque de gagner ou de perdre » (dictionnaire Larousse).  

Les enjeux locaux (forts ou très forts) de conservation du site sont les habitats et espèces 
pour lesquels doivent être mobilisés en priorité les efforts de conservation, que ce soit par 
l’action ou par la vigilance.   

Un enjeu de conservation résulte donc du croisement entre une valeur patrimoniale d’une part et 
un risque/menace d’autre part. 

Le niveau d’enjeu dépend étroitement de l’échelle géographique considérée. Pour le DOCOB, 
l’évaluation concerne l’enjeu local de conservation, c’est-à-dire à l’échelle de la ZPS. Toutefois, 
cette évaluation tient compte de la situation globale (à l’échelon national, voire européen) de 
l’espèce visée, tant pour sa valeur patrimoniale que pour son niveau de menace. En effet, pour 
une espèce donnée, l’enjeu local de conservation est plus ou moins fort selon l’état de 
conservation de cette espèce à l’échelon national. 
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6.1.1. Définition des enjeux de conservation par espèces 

Le tableau suivant présente une synthèse des éléments ayant servis à définir les enjeux de conservation pour chacune des espèces du DOCOB. 

Principaux facteurs évolutifs 

Espèce Répartition, 
abondance 

Vulnérabilité 
biologique 
intrinsèque 

Statut 
biologique 

Etat de 
conservation 

sur le site Facteurs défavorables 

Importance 
de la ZPS pour 

l'espèce 

Degré de 
vulnérabilité 

(ZPS) 

Enjeu de 
conservation sur le 

site 

Aigle botté 

France :  380-
650 c 

PACA : ? 

ZPS : Ø 

Forte 

(spécificité de 
l’habitat, faibles 

effectifs en PACA) 

Migr Non évaluable - Activités humaines en milieu forestier en 
période de nidification 

Forte Fort (si 
présent) 

Modéré 

Aigle de Bonelli 

France : 29 c 

PACA : 15 c 

ZPS : 4 c 

Très forte 

(faibles effectifs, 
forte sensibilité 

aux 
dérangements) 

R Excellent (A) 

- Braconnage 

- Collision contre des lignes électriques 

- Electrocution (concerne principalement les 
individus juvéniles) 

- Fermeture du milieu 

- Dérangement sur les sites de reproduction 
(randonneurs, grimpeurs, para-moteurs, 
deltaplanes…) 

Forte Très fort Très fort 

Aigle royal 

France :  420-
440 c 

PACA : 177 c 

ZPS : Ø 

Forte 

(forte sensibilité 
aux 

dérangements) 

Migr Non évaluable 

- Collision contre des lignes électriques 

- Electrocution  

- destruction volontaire (tir, empoisonnement…) 

Faible Non évaluable Faible 

Alouette 
calandrelle 

France :    <5 
000 c 

PACA :  1 000 
c 

ZPS : Ø 

Forte 

(ponte au sol, 
spécificité de 

l’habitat) 

Migr Non évaluable - Fermeture des milieux Forte Non évaluable Modéré 

Alouette lulu 

France :     50 
000 c 

PACA :        1 
000 c ? 

ZPS : 248 c 

Faible 
Résidente 

Migr 
Satisfaisant 

- Fermeture des milieux  

- Recul du pastoralisme 

- Urbanisation diffuse 

Forte Faible Fort 
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Principaux facteurs évolutifs 

Espèce Répartition, 
abondance 

Vulnérabilité 
biologique 
intrinsèque 

Statut 
biologique 

Etat de 
conservation 

sur le site Facteurs défavorables 

Importance 
de la ZPS pour 

l'espèce 

Degré de 
vulnérabilité 

(ZPS) 

Enjeu de 
conservation sur le 

site 

Bondrée apivore 

France :     10–
15 000 c 

PACA :    148-
209 c 

ZPS : 1-2 c 

Faible 
Repro 

Migr 
Satisfaisant 

- Activités humaines en milieu forestier en 
période de nidification  

- Incendies : destruction du site de nidification 

- Collision contre des lignes électriques 

Modérée Faible Faible 

Bruant ortolan 

France :   10-
25 000 c 

PACA : ? 

ZPS : 1-2 c 

Très forte 

(spécificité de 
l’habitat) 

Repro 

Migr 
Très mauvais 

- Fermeture des milieux 

- Urbanisation diffuse 

- Recul du pastoralisme 

Faible Très fort Faible 

Busard cendré 

France :      4 – 
6 000 c 

PACA : 35-50c 

ZPS : ind en 
migration 

Modérée 

(ponte au sol, 
prédation) 

Migr Non évaluable - Fermeture des milieux de garrigue Modérée 

Fort (si 
présent en 

zones 
agricoles) 

Faible (si 
présent en 
garrigues) 

Modéré 

Busard Saint-
Martin 

France :     8-
15 000 c 

PACA : ? 

ZPS : 
observations 
ponctuelles 

Faible 

(sur ses sites 
d’hivernage) 

Hiv Non évaluable - Fermeture des milieux Faible Non évaluable Faible 

Circaète Jean-le-
Blanc 

France : 2400-
2900 c 

PACA : 485-
585 c 

ZPS : 4-8 c 

Forte 

(alimentation 
spécialisée, faible 
productivité, forte 

sensibilité au 
dérangement) 

Repro 

Migr 
Bon (B) 

- Activités humaines en milieu forestier en 
période de nidification  

- Incendies : destruction du site de nidification 

- Collision contre des lignes électriques 

- Electrocution 

- Fermeture des milieux 

Forte Fort Fort 
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Principaux facteurs évolutifs 

Espèce Répartition, 
abondance 

Vulnérabilité 
biologique 
intrinsèque 

Statut 
biologique 

Etat de 
conservation 

sur le site Facteurs défavorables 

Importance 
de la ZPS pour 

l'espèce 

Degré de 
vulnérabilité 

(ZPS) 

Enjeu de 
conservation sur le 

site 

Crave à bec 
rouge 

France :      
1000-2000 c 

PACA : ? 

ZPS :      <50 
ind 

Faible 

(sur ses sites 
d’hivernage) 

Hiv Satisfaisant - Fermeture des milieux Modérée Modéré Modéré 

Engoulevent 
d’Europe 

France :   20-
40 000 c 

PACA :        
1700-2800 c 

ZPS : 35 c 

Faible 
Repro 

Migr 
Excellent (A) - Activités humaines en milieu forestier en 

période de nidification 
Modérée Modéré Modéré 

Faucon 
crécerelle 

France :    72-
100 000 c 

PACA : ? 

ZPS :       30-
35 c 

Faible  Satisfaisant - Emploi de pesticides Faible Très faible Faible 

Faucon 
crécerellette 

France : 194 c 

PACA : 125 c 

ZPS : 8 ind 
erratiques 

Très forte 

(faibles effectifs, 
forte prédation) 

Migr Non évaluable 

- Fermeture des milieux 

- Dérangement sur les sites de nidification (si 
cette espèce se reproduit à nouveau dans le 
massif) par la fréquentation humaine 

Forte Modéré (si 
présent) 

Très fort 

Faucon pélerin 

France : 1200-
1500 c 

PACA :  130-
140 c 

ZPS : 
observations 
ponctuelles 

Faible 

(sur ses sites 
d’hivernage) 

Hiv 

Migr 
Non évaluable - Perturbation humaine à proximité de sites 

fréquentés 
Faible Faible Faible 
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Principaux facteurs évolutifs 

Espèce Répartition, 
abondance 

Vulnérabilité 
biologique 
intrinsèque 

Statut 
biologique 

Etat de 
conservation 

sur le site Facteurs défavorables 

Importance 
de la ZPS pour 

l'espèce 

Degré de 
vulnérabilité 

(ZPS) 

Enjeu de 
conservation sur le 

site 

Fauvette pitchou 

France :     2-
300 000 c 

PACA : ? 

ZPS : 125 c 

Faible Résidente Excellent (A) 

-Fermeture des milieux 

- Dégradation des garrigues à Chêne kermès 

- Urbanisation diffuse 

- Recul du pastoralisme 

Modérée Faible Faible 

Grand duc 
d’Europe 

France : 1 600 
c 

PACA :   >300 
c 

ZPS : 65 c 

Modérée 

(sensibilité au 
dérangement) 

Résidente Excellent (A) 

- Collision contre des lignes électriques 

- Electrocution 

- Dérangement sur les sites de reproduction 

- Fermeture des milieux 

Forte Modéré Fort 

Milan noir 

France :    19-
30 000 c 

PACA :    410-
480 c 

ZPS : Ø 

Modérée 

(sensibilité au 
dérangement) 

Repro 

Migr 
Non évaluable 

- Collision contre des lignes électriques 

- Electrocution 

- Empoisonnements illégaux 

Faible Faible Modéré 

Milan royal 

France :      3-5 
000 c 

PACA : >100 
indiv. en 

hivernage 

ZPS : 
observations 
ponctuelles 

Faible 

(sur ses sites 
d’hivernage) 

Migr Non évaluable 
- Collision contre des lignes électriques 

- Electrocution 
Faible Non évaluable Faible 

Œdicnème criard 

France :     5-9 
000 c 

PACA :    600-
900 c 

ZPS : Ø 

Forte 

(ponte au sol, 
spécificité de 
l’habitat, forte 

prédation) 

Repro 

Migr 
Non évaluable 

- Disparition des pratiques agricoles et pastorales 
extensives 

- Disparition des cultures fourragères, des 
prairies semi-permanentes, des friches et des 
jachères 

Modérée Modéré (si 
présent) Modéré 
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Principaux facteurs évolutifs 

Espèce Répartition, 
abondance 

Vulnérabilité 
biologique 
intrinsèque 

Statut 
biologique 

Etat de 
conservation 

sur le site Facteurs défavorables 

Importance 
de la ZPS pour 

l'espèce 

Degré de 
vulnérabilité 

(ZPS) 

Enjeu de 
conservation sur le 

site 

Outarde 
canepetière 

France :      
1400-1700 c 

PACA :    650-
800 c 

ZPS : 10-12 c 

Très forte 

(ponte au sol, 
spécificité de 
l’habitat, forte 

prédation) 

Repro Très mauvais 

- Disparition des pratiques agricoles et pastorales 
extensives 

- Disparition des cultures fourragères, des 
prairies semi-permanentes, des friches et des 
jachères 

- Braconnage  

Forte Très fort Très fort 

Petit duc scops 

France : 5 000 
c 

PACA :        
3500-4000 c 

ZPS : <10 c 

Modérée 

(sensibilité aux 
modifications de 

pratiques 
culturales et à la 

pollution) 

Repro 

Migr 
Mauvais 

- Fermeture des milieux 

- Modification des pratiques agricoles 

- Recul du pastoralisme 

Forte Fort Fort 

Pie grièche à 
poitrine rose 

France : 36 c 

PACA : 1 c ? 

ZPS : Ø 

Très forte 

(effectifs très 
faibles) 

Migr Non évaluable 

- pratiques intensives (intrants, grandes 
parcelles, arrachage des haies…) ayant des 
effets directs comme la perte de sites de 
reproduction, de fonctionnalité des milieux, la 
diminution des ressources alimentaires par 
emploi de pesticides, etc. 

Modérée Non évaluable Faible 

Pipit rousseline 

France :    15-
20 000 c 

PACA :       4-8 
000 c 

ZPS : 61 c 

Faible 
Repro 

Migr 
Bon (B) 

- Fermeture des milieux 

- Urbanisation diffuse 

- Recul du pastoralisme 

Modérée Modéré Modéré 

Rollier d’Europe 

France : 800-1 
000 c 

PACA : 440-
540 c 

ZPS :      40-
50 c 

Modérée 

(sensibilité aux 
modifications de 

pratiques 
culturales, 

spécificité de 
l’habitat) 

Repro 

Migr 
Bon (B) 

- pratiques intensives (intrants, grandes 
parcelles, arrachage des haies…) ayant des 
effets directs comme la perte de sites de 
reproduction, de fonctionnalité des milieux, la 
diminution des ressources alimentaires par 
emploi de pesticides, etc. 

Forte Fort Fort 
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Principaux facteurs évolutifs 

Espèce Répartition, 
abondance 

Vulnérabilité 
biologique 
intrinsèque 

Statut 
biologique 

Etat de 
conservation 

sur le site Facteurs défavorables 

Importance 
de la ZPS pour 

l'espèce 

Degré de 
vulnérabilité 

(ZPS) 

Enjeu de 
conservation sur le 

site 

Vautour fauve 

France :    800 
c 

PACA : 88 c 

ZPS : 
observations 
ponctuelles 

Modérée 

(faibles 
ressources 

alimentaires) 

Migr Non évaluable 
- Collision contre des lignes électriques 

- Electrocution 
Faible Non évaluable Faible 

Vautour 
percnoptère 

France : 87 c 

PACA : 11 c 

ZPS : 1 c 

Très forte 

(faible 
productivité, forte 

sensibilité au 
dérangement et à 

la pollution) 

Repro 

Migr 
Très mauvais 

- Braconnage 

- Collision contre des lignes électriques 

- Electrocution  

- Dérangement sur les sites de reproduction 

Forte Très fort Très fort 

Guêpier 
d’Europe 

France : 

PACA :        
1800-2200 c 

ZPS :       50-
70 c ? 

Modérée 

(sensibilité au 
dérangement) 

Repro 

Migr 
Satisfaisant 

- Dérangements sur les sites de reproduction 

- Utilisation de pesticides 
Modérée Modéré Modéré 

Monticole de 
roche 

France : 
<10 000 c 

PACA : 300 c 

ZPS : 4 c 

Modérée 

(sensibilité aux 
dérangements) 

Repro 

Migr 
Satisfaisant - Dérangement sur ses sites de reproduction Faible Faible Modéré 

Traquet oreillard 

France :       
1000-2000 c 

PACA : <50 

ZPS : 22 c 

Forte 

(spécificité de 
l’habitat) 

 

Repro 

Migr 

Mauvais 

- Fermeture des milieux 

- Urbanisation diffuse 

- Disparition des activités pastorale extensives 

Forte Très fort Très fort 
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Légende du tableau : 

Répartition/abondance : appréciation aux différentes échelles nationale, régionale et locale ; Ind = Individu ; Ø = espèce non contactée dans le cadre des inventaires 2008 ; ? = 
absence de données 

Statut biologique : Repro = Reproduction ; Hiv = Hivernage ; Migr = Etape migratoire  

Les effectifs français sont tirés de l’inventaire des oiseaux de France (DUBOIS et al., 2001), de THIOLLAY et BRETAGNOLLE (2004) pour les rapaces et des résultats annuels 
des dénombrements nationaux pour les espèces rares. Les effectifs régionaux sont issus de LASCEVE et al. (2001), voire de comptages régionaux ou nationaux dans le cas 
d’espèces rares (Outarde canepetière, Faucon crécerellette…).  

 

6.1.2. Bilan des enjeux locaux de conservation 

Quatre espèces présentent un enjeu local de conservation très fort, prioritaire . Trois d’entre elles sont des rapaces rupestres qui se reproduisent dans le 
massif (Aigle de Bonelli et Vautour percnoptère) ou qui pourraient s’y reproduire à court ou moyen terme (Faucon crécerellette). La 4ème espèce est étroitement 
liée aux secteurs d’agro-pastoralisme traditionnel (Outarde canepetière). 

Cinq espèces présentent un enjeu local de conservation fort . Une de ces espèces est un grand rapace à reproduction forestière (Circaète Jean-le-Blanc), 
deux sont typiques des espaces agricoles traditionnels (Petit-duc scops, Rollier d’Europe), l'Alouette lulu est inféodée aux milieux ouverts et dégagés, 
naturels ou agricoles ; la dernière (Grand-duc d'Europe) est un rapace nocturne essentiellement rupestre. 

Huit espèces présentent un enjeu local de conservation modéré et dix un enjeu local de conservation faible. 

Ces éléments sont synthétisés dans le tableau ci-dessous, présentant les différentes espèces de la ZPS selon la hiérarchisation de leur enjeu local de conservation. 
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Tableau 7 : Enjeux de conservation hiérarchisés 

Espèce prioritaire (à très fort enjeu 
de conservation) 

Espèce à fort enjeu de 
conservation 

Espèce à enjeu de conservation 
modéré 

Espèce à enjeu de conservation 
faible 

Aigle de Bonelli Circaète Jean-le-Blanc Pipit rousseline Fauvette pitchou 

Vautour percnoptère Rollier d’Europe Busard cendré Bondrée apivore 

Faucon crécerellette Grand-duc d’Europe  Engoulevent d’Europe  Faucon crécerelle 

Outarde canepetière Alouette lulu  Œdicnème criard Bruant ortolan 

 Petit-duc scops Alouette calandrelle Busard Saint-Martin 

  Aigle botté Pie-grièche à poitrine rose 

  Crave à bec rouge Aigle royal 

  Milan noir  Faucon pèlerin  

   Milan royal 

   Vautour fauve  
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6.2. Zones à forts enjeux de conservation 
A l’issue de l’analyse des résultats des inventaires de terrain de 2008, différentes zones de la ZPS 
peuvent être considérées comme des zones à fort enjeux de conservation pour les espèces considérées, au 
temps t=0 que constitue ce diagnostic. 

Ce point "0" nous montre que la diversité spécifique n’est actuellement pas uniformément répartie sur 
l’ensemble de la ZPS. En effet, des zones accueillent un faible nombre d’espèces, pour la plupart 
communes (cas des boisements par exemple), tandis que d’autres zones sont beaucoup plus riches en 
espèces patrimoniales. 

Les différentes cartes présentées dans ce paragraphe donnent un aperçu de la spatialisation des enjeux 
prioritaires pour chaque type de milieux. Une carte finale synthétise et globalise l'ensemble des enjeux 
prioritaires de la Z.P.S. des Alpilles. 

 

Ces zonages ont pour but : 

 
- avant tout de servir de base pour les zonages plus précis qui seront identifiés pour les 

actions dans le Tome 2 (volet opérationnel) du présent DOCOB ; 

- d’éclairer les gestionnaires et le public sur les zones de grande diversité à préserver en 
priorité ; 

- d’améliorer les politiques de conservation de la nature en ciblant les zones d’actions 
prioritaires ;  

- d'orienter les politiques de gestion afin de créer, développer ou conserver les milieux les 
plus favorables aux espèces visées. 

 

 

 

 

Les cartes présentées dans les paragraphes suivants mentionnent les zones à enjeux 
prioritaires pour la conservation des habitats des populations d'oiseaux, définies au 
moment de l'étude des enjeux avifaunistiques de 2008/2009. Cela nous indique les 
priorités d'intervention au moment de l'élaboration du DOCOB de la ZPS mais le suivi 
ultérieur des espèces et leurs habitats devra préciser leurs évolutions dans l'espace ; de 
plus, cela ne dispense en aucun cas la prise en compte des habitats d'oiseaux et leur 
populations sur l'ensemble de la Z.P.S. 
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6.2.1. Zonage des enjeux de conservation prioritaires pour les espèces fréquentant les 
milieux agricoles 

 

 
Carte 42 : Zones prioritaires de conservation pour les espèces fréquentant les milieux agricoles 

 

Les espèces à fort enjeu de conservation fréquentant les milieux agricoles sont l'Outarde canepetière, le 
Petit-duc scops et le Rollier d'Europe. Les zones retenues, du fait de la large répartition du Rollier dans la 
Z.P.S. sont celles hébergeant au moins 2 de ces 3 espèces. 

 

 

6.2.2. Zonage des enjeux de conservation prioritaires pour les espèces les espèces nichant 
en milieu rupestre 

 

 
Carte 43 : Zones prioritaires de conservation pour les espèces nichant en milieu rupestre 
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Les espèces à fort enjeu de conservation fréquentant les zones rupestres sont l'Aigle de Bonelli, le 
Vautour percnoptère, le Grand-duc d'Europe, le Monticole de roche pour leur nidification ; ainsi que le 
Crave à bec rouge en hiver. Les zones retenues, du fait de la large répartition du Grand-duc d'Europe 
dans la Z.P.S. sont celles hébergeant l'Aigle de Bonelli, le Vautour percnoptère (pour cette espèce sont 
prises en compte également ses anciens sites de nidification pour lesquels un retour est possible), le 
Crave à bec rouge, le Monticole de roche. Les zones rupestres des Alpilles hébergent également d'autres 
espèces remarquables : le Monticole bleu, le Martinet à ventre blanc et des zones potentielles de 
nidification du Faucon crécerellette qui nichait autrefois en falaise au cœur des Alpilles. 

 

 

 

6.2.3. Zonage des enjeux de conservation prioritaires pour les espèces fréquentant les 
milieux ouverts 

 

 

 
Carte 44 : Zones prioritaires de conservation pour les espèces fréquentant les milieux ouverts 

 
Les zonages ont été établis essentiellement en tenant compte des espèces nichant en milieu ouvert. 
Toutefois, les milieux ouverts sont le siège des principales fonctions vitales écologiques et biologiques 
pour la plupart des espèces de la Z.P.S. des Alpilles.  
Leur rôle prépondérant en tant que zones d'alimentation doit également être pris en compte, notamment 
pour les grands rapaces qui viennent chasser au-dessus de celles-ci.  
La prise en compte de ces milieux ne doit donc pas être limitée à la présence de noyaux de populations 
d’espèces reproductrices, mais doit également porter sur le fait qu’ils sont essentiels à l’alimentation 
d’espèces nichant à proximité (Aigle de Bonelli, Circaète Jean-le-Blanc, Grand-Duc d'Europe, Rollier 
d'Europe, etc.) ou pas (Busard Saint-Martin, Busard cendré, Crave à bec rouge, etc.). 
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6.2.4. Zonage des enjeux de conservation prioritaires pour les espèces nichant en milieu 
forestier 

 

 
Carte 45 : Zones prioritaires de conservation pour les espèces nichant en milieu forestier 

 

Les zones indiquées correspondent aux sites de nidification connus pour le Circaète Jean-le-Blanc et la 
Bondrée apivore. Toutefois, même s'il n'apparaît pas ici du fait de la difficulté à localiser précisément les 
individus, il faut prendre en compte les zones favorables à la nidification de l'Engoulevent d'Europe, 
espèce assez bien représentée sur l'ensemble du massif. 

 

 

6.2.5. Bilan des zonages des enjeux de conservation prioritaires  

 

En termes d'avifaune, plusieurs foyers biologiques ont pu être identifiés au sein de la ZPS : 

- la zone de Lagoy ou Petite Crau (au nord de Saint-Rémy-de-Provence) : celle-ci accueille une 
population importante d’Outarde canepetière, mais également tout un cortège d’espèces liées 
aux milieux agricoles traditionnels, telles que le Rollier d’Europe, la Chevêche d’Athéna, la 
Caille des blés, le Pipit rousseline, le Coucou geai, le Guêpier d’Europe, etc. ;  

- la zone incendiée en 1999 (à l’est de Maussane) : cette zone présente des faciès de garrigue 
ouverte qui sont très attractifs pour la reproduction des passereaux méditerranéens (Traquet 
oreillard, Pie-grièche méridionale, Fauvette pitchou, Alouette lulu, Pipit rousseline, etc.) mais 
également pour l’alimentation des grands rapaces (Aigle de Bonelli et Circaète Jean-le-Blanc) ;     

- la zone incendiée en 2003 et l'ensemble du massif des Opies (à l’est d’Aureille) : tout comme 
la zone précédente, le secteur des Opies présente des habitats d’espèces très ouverts, favorables 
à la reproduction du Bruant ortolan, de la Pie-grièche méridionale ou encore du Traquet 
oreillard. Cette zone est également une zone de chasse privilégiée pour le Circaète Jean-le-
Blanc, l’Aigle de Bonelli ou le Grand-duc d'Europe; 

 
- la zone agricole de Roquemartine (au nord d’Eyguières) : cette zone accueille un cortège 

d’espèces typiques des milieux agricoles traditionnels, comme par exemple l’Outarde 
canepetière (population relictuelle), le Bruant proyer, le Tarier pâtre, l’Alouette lulu, les deux 
espèces de busard ou encore le Rollier d’Europe ;  
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- la zone de la Pécoule et de la Cabre (au sud-est de Sénas) : ce secteur présente à la fois des 

faciès d’agriculture traditionnelle, sur de petites parcelles, imbriqués avec des faciès de garrigue 
ouverte et la présence de sablières. De ce fait, de nombreuses espèces fréquentent ce secteur, 
comme le Rollier d’Europe, le Guêpier d’Europe, la Chevêche d’Athéna, la Huppe fasciée et la 
Pie-grièche à poitrine rose (la seule observation de cette espèce au sein de la ZPS y était réalisée 
en 2007).  

 
- la zone entre Eygalières et Orgon, de part et d'autre de la D24b : secteur agricole en mosaïque 

avec des espaces naturels ; parcelles agricoles et friches imbriquées, le tout enchâssé entre le 
massif et les reliefs de Long Jean, le Vallon et l'Aiguille.  Plusieurs espèces fréquentent cette 
zone (Rollier d’Europe, Guêpier d’Europe, Alouette lulu, Circaète Jean-le-Blanc, Faucon 
crécerelle, Pipit rousseline, Fauvette pitchou ainsi que 3 couples de Petit-duc scops). 

 

 

 

Pour deux de ces foyers biologiques (zones incendiées), le passage d’un incendie (en 1999 et en 2003) a 
permis aux milieux, anciennement constitués de garrigues fermées, arborées, voire de chênaies vertes, 
d’être ouverts et régénérés, et présentent actuellement des faciès de garrigues ouvertes, très favorables au 
cortège d’espèces des milieux ouverts. 

Pour les autres foyers biologiques, il s’agit essentiellement de zones agricoles (en mosaïque avec des 
milieux naturels à la Pécoule), extensives (Lagoy et la Pécoule), ou plus intensives (Roquemartine), mais 
présentant de nombreuses parcelles attractives pour l’avifaune et de sites de reproduction pour les 
espèces cavernicoles (haies de platanes, vieux bâtiments…).  

 

 

Les 2 cartes ci-dessous synthétisent l'ensemble des zones à enjeux prioritaires de la Z.P.S. des Alpilles : 

 

 
Carte 46: Zonages des enjeux de conservation prioritaires globaux de la Z.P.S. 
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Carte 47 : Répartition de l'ensemble des espèces inventoriées en 2008/2009



 

Document d’objectifs Natura 2000 - Z.P.S.  FR 9312013 "Les Alpilles" – JANVIER 2011 

 
168 

6.3. Stratégie conservatoire : priorités d’intervention 
Trois enjeux majeurs ressortent de l’étude avifaunistique de la ZPS des Alpilles : 

 
� L’importance du massif des Alpilles pour la conservation des rapaces et espèces 

rupestres : 

La surface importante des falaises du massif constitue une opportunité écologique pour la 
nidification des rapaces et autres espèces rupestres. Les incendies de 1999 et 2003, en ré-ouvrant 
les milieux de garrigues adjacents, ont permis le développement des territoires d’alimentation 
très favorables sur le versant sud. De plus, les zones agricoles des piedmonts offrent à ces 
espèces des zones de chasse très favorables. La mise en place de placettes d’alimentation, 
principalement pour le Vautour percnoptère, peut permettre le maintien du couple présent, voire 
une augmentation de la population. 

L’augmentation de la fréquentation humaine (induisant des dérangements conséquents), la 
modification des pratiques agricoles et la dynamique naturelle de fermeture des milieux ouverts 
et semi-ouverts pourraient modifier ces conditions favorables. 

 
� Le rôle prépondérant des milieux ouverts pour l’avifaune à enjeu, sièges des principales 

fonctions vitales écologiques et biologiques pour la plupart des espèces concernées par le 
site Natura 2000 : 

Les milieux ouverts et semi-ouverts du massif des Alpilles accueillent une avifaune patrimoniale 
qui trouve, dans ces secteurs, les conditions favorables à leur maintien et développement. Ces 
milieux représentent également les territoires de chasse privilégiés d’une grande majorité des 
espèces de la ZPS, et notamment les grands rapaces méditerranéens.  

Cependant, le massif des Alpilles, comme la plupart des autres massifs collinéens 
méditerranéens (Sainte-Victoire, Luberon…), a subi une forte évolution de ses paysages au 
cours des cinquante dernières années, avec l’abandon progressif des activités agricoles, 
pastorales et forestières consécutivement à l’exode rural ou aux modifications des pratiques 
rurales. Cet abandon progressif a entrainé la fermeture d’une grande majorité des milieux 
ouverts du massif, tels que les pelouses et les garrigues, et ainsi une colonisation plus ou moins 
rapide par des ligneux (Pin d’Alep, Chêne vert). 

Sur les zones de pâturage et les anciens parcours pastoraux, cette colonisation s’est faite, et se 
déroule encore, essentiellement par un embroussaillement ou un reboisement par taches des 
milieux ouverts. 

Actuellement, seuls quelques troupeaux parcourent le massif et ne jouent plus un rôle 
prépondérant dans le maintien de ces espaces ouverts, entretenus pour la plupart de manière 
artificielle (DFCI) ou accidentelle (incendies de 1999 et de 2003).  

 
� L’importance des zones agricoles « traditionnelles », qui abritent de nombreuses 

d’espèces d’oiseaux de plaine : 

Les zones agricoles en mosaïque et non intensives, situées pour la plupart au niveau des 
piedmonts du massif des Alpilles, accueillent une très grande diversité d’espèces, tant pour leur 
reproduction que pour leur alimentation. De plus, ces secteurs abritent des espèces à très fort et 
fort enjeu local de conservation (comme l’emblématique Outarde canepetière), ce qui leur 
confère un intérêt majeur dans la conservation de l’avifaune patrimoniale de la ZPS. 
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Ainsi, un des axes de la politique de conservation des habitats de l’avifaune à enjeu de la ZPS 
doit s’orienter vers la restauration et le maintien du paysage rural traditionnel des Alpilles et de 
ses piedmonts.  

6.4. Les objectifs de conservation 
 

6.4.1. Définition des objectifs de conservation 

 

Les objectifs de conservation découlent des enjeux de conservation et traduisent, à l’échelle du 
site, la déclinaison de l’objectif ultime de Natura 2000 : préserver la biodiversité. Ils sont donc 
définis sur des critères écologiques, comme la conservation d’habitats et d’espèces, la 
conservation du site (richesse, fonctionnalité). Ils constituent une reformulation des enjeux, sous 
une forme littérale permettant de préciser le but poursuivi en termes de conservation des espèces 
visées.  

Deux catégories sont formulées ci-dessous : 

- Des objectifs de conservation par milieux, visant les populations d'oiseaux qui les 
fréquentent, que ce soit pour la nidification et/ou l'alimentation. 

- Des objectifs de conservation spécifiques, pour certaines espèces devant bénéficier de 
mesures particulières propres à leur écologie.  

 
 
Objectifs de conservation par milieux : 
 
 

Maintenir ou restaurer les populations d'oiseaux rupestres et leurs habitats 
 
 
Espèces visées : 
 

� Aigle de Bonelli    (nidification) 
� Vautour percnoptère    (nidification) 
� Faucon crécerellette    (nidification) 
� Grand-duc d’Europe    (nidification) 
� Crave à bec rouge    (hivernage) 
� Faucon pèlerin     (nidification) 
� Aigle royal     (nidification) 
� Vautour fauve     (nidification) 

 
Espèces également concernées (non DO55) :  
 

� Monticole de roche    (nidification) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
55 Non concernées par la Directive Oiseaux (DO). 
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Maintenir ou restaurer les populations d'oiseaux de milieux ouverts et semi-ouverts et 
leurs habitats 

 
Espèces visées  

 
� Aigle de Bonelli      (alimentation) 
� Vautour percnoptère     (alimentation) 
� Faucon crécerellette     (alimentation) 
� Outarde canepetière     (nidification et alimentation) 
� Circaète Jean-le-Blanc     (alimentation) 
� Rollier d’Europe     (alimentation) 
� Grand-duc d’Europe     (alimentation) 
� Petit-duc scops      (alimentation) 
� Alouette lulu      (nidification et alimentation) 
� Pipit rousseline      (nidification et alimentation) 
� Busard cendré      (nidification et alimentation) 
� Oedicnème criard     (nidification et alimentation) 
� Alouette calandrelle     (nidification et alimentation) 
� Engoulevent d’Europe     (alimentation) 
� Aigle botté      (alimentation) 
� Crave à bec rouge     (alimentation) 
� Milan royal      (alimentation) 
� Fauvette pitchou      (nidification et alimentation) 
� Bruant ortolan      (nidification et alimentation) 
� Pie-grièche à poitrine rose    (nidification et alimentation) 
� Bondrée apivore      (alimentation) 
� Faucon crécerelle     (alimentation) 
� Busard Saint-Martin     (alimentation) 
� Faucon pèlerin      (alimentation) 
� Aigle royal      (alimentation) 

 
Espèces également concernées (non DO) :  
 

� Traquet oreillard     (nidification et alimentation) 
� Guêpier d’Europe     (alimentation) 

 
Maintenir ou restaurer les populations d'oiseaux fréquentant les milieux agricoles et leurs 

habitats 
 
Espèces visées : 
 

� Outarde canepetière     (nidification et alimentation) 
� Aigle de Bonelli      (alimentation) 
� Rollier d’Europe     (nidification et alimentation) 
� Petit-duc scops      (nidification et alimentation) 
� Alouette lulu      (nidification et alimentation)  
� Grand-duc d’Europe      (alimentation) 
� Circaète Jean-le-Blanc     (alimentation) 
� Busard cendré      (nidification et alimentation) 
� Oedicnème criard     (nidification et alimentation) 
� Pipit rousseline      (nidification et alimentation) 
� Faucon crécerelle     (nidification et alimentation) 
� Busard Saint-Martin     (alimentation) 
� Pie-grièche à poitrine rose    (nidification et alimentation) 

 
 
Espèces également concernées (non DO) :  

� Guêpier d’Europe     (alimentation) 
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Maintenir ou restaurer les populations d'oiseaux des milieux forestiers et leurs habitats 

 
 
Espèces visées : 
 

� Circaète Jean-le-Blanc     (nidification) 
� Engoulevent d’Europe     (nidification) 
� Aigle botté     (nidification) 
� Bondrée apivore      (nidification et alimentation) 

 
 
Objectifs de conservation spécifiques : 
 
Accroître la population nicheuse de vautours percnoptère 
Maintenir ou accroître la population nicheuse d'outardes canepetières 
Maintenir ou accroître la population nicheuse de Circaète Jean-le-Blanc 
Maintenir ou accroître les populations nicheuses d'espèces cavicoles macro-insectivores (Rollier, Petit-Duc) 
Maintenir ou accroître la population nicheuse de Traquet oreillard 
Maintenir ou accroître la population nicheuse de Guêpier d'Europe 
 
 
 

6.4.2. Hiérarchisation des objectifs de conservation 

 
La hiérarchisation des objectifs de conservation des oiseaux de la Z.P.S. des Alpilles a été 
définie comme suit : 
 

1. Accroître la population nicheuse de vautours percnoptères 
2. Maintenir ou restaurer les populations d'oiseaux rupestres et leurs habitats. 
3. Maintenir ou restaurer les populations des oiseaux de milieux ouverts et semi-ouverts et 

leurs habitats. 
4. Maintenir ou accroître la population nicheuse d'outardes canepetières 
5. Maintenir ou restaurer les populations des oiseaux des milieux agricoles et leurs habitats. 
6. Maintenir et réhabiliter des zones de nidifications et d'alimentation favorables aux espèces 

cavicoles macro-insectivores (Rollier, Petit-Duc). 
7. Maintenir des zones de nidifications et d'alimentation favorables au Circaète Jean-le-

Blanc. 
8. Maintenir ou restaurer les populations des oiseaux des milieux forestiers et leurs habitats. 
 

Espèces non DO1 : 
 
9. Maintenir et réhabiliter des milieux favorables à la reproduction du Traquet oreillard 
10. Maintenir et réhabiliter des zones de nidifications et d'alimentation favorables au Guêpier 

d'Europe 
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